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P R E F A C E .

CEux qui ne jugent du prix des 
machines que par les efforts 

prodigieux d’efprit qu’il faut faire 
pour les inventer ; par le grand nom

bre de refforts qui les fait jouer ; par 
la difficulté qu’il y a de les conftrui- 
re; par le tems que l’on employé, 8c 
la depenfe que l’on fait pour les exé
cuter , ne doivent point trouver cel
les que nous donnons ici de leur 
goût: mais ceux qui les efliment par 
la fimplicité de leur conftrudtion ; par 
la facilité de leur execution ; par les 
commodités, les utilités, les avanta
ges que l’on en retire, pourront par 
bien des raifons , préférer ces nou
velles cheminées à beaucoup d’autres 
machines plus ingenieufes.

Une plaque de tôle ou de cuivre 
* i  cour-



IV T  R  E  F  A  C E . 
courbée , & difpofée d’une manière 
qui n’a rien que d’agréable à la vde -,
un vuide par derrière divifé par quel
ques languettes qui forment pluficurs 
éfpaçcs qui fe communiquent l’un à 
l’autre; une petite trape au milieu du 
foyer , une autre dans le haut du 
tuyau , & pour quelques-unes , un 
chapiteau au-deffus, font toute la 
conftruction & tout l’artifice de ces 
cheminées; qu'y a-t-il de plus fimple 
8i de plus facile à exécuter?

Allumer promptement du feu ; le 
voir, fi l’on veut, toujours flamber, 
quelque bois que l’on brute, fins être 
obligé de le foufier ; échauffer une 
grande chambre avec peu de feu, & 
même une fécondé ; fe chauffer en 
même rems de tous côtés, quelque 
froid qu’il fafle, fans fe brûler; refpi- 
rer un air toujours nouveau, & à tel 
degré de chaleur que l’on veut ; ne 
reffentir jamais de fumée dans fa 
chambre ; n’y avoir jamais d ’humi

dité ;

T  R  E  F  A  C  E . j*v( J
dite;éteindre f e u ! e n  un mon c:idwtimheat 
Je feu qui auroit pris dans le th ^ EJPTYMUSEUM 
de la cheminée; tout cela n’eft enco
re qu’une partie des effets & des pro
priétés de ces machines, toutes fim- 
ples qu’elles font; qu’y a-t il de plus 
commode , de plus utile , & même 
de plus neceffaire?

L’on donnera des dcmonftrations 
Mathématiques, & des raifons Phy- 
fiques de ces effets, & de-quelques 
autres femblables : & pour ceux qui 
veulent des preuves tirées de l’expe- 
riencc, je dirai ici que depuis que je 
me fers de ces fortes de cheminées, 
chaque année m’a confirmé par de 
nouvelles expériences , la certitude 
de tous ces effets extraordinaires; je 
n’ai pas été un feul moment incom
modé de la fumée dans un endroit 
qu’elle rendoit auparavant inhabita
ble dès qu’il y avoir du feu ; j ’ai tou
jours n.:p:ré (même dans les plus 
grands froids) un air nouveau , 8c 

* 3  fera-



VI T  R  E  F  A  C E . 
femblable à celui que l’on reflênt au 
printems. En 1 7 0 9 , l’eau qui geloic 
partout ailleurs allez près du feu., n’a 
pas gelé la nuit dans mon cabinet, 
quoiqu’il n’y eût plus de feu avant 
minuit} & le jour tout ce que l’on y  
apportoit, y dégeloit, & je ne m’y 
fuis jamais apperçû en hyver de la 
moindre hum idité, non pas même 
pendant les plus longs dégels.

L’on n’oferoit cependant fc pro
mettre que tous ceux qui voudront 
faire conftruire de ces cheminées, en 
retirent les mêmes avantages ; il fau- 
droit pour cela qu’ils les fiffent exécu
ter de la maniéré, &dans les propor
tions que l’on donnera , 8c les uns en 
omettront, les autres en changeront. 
8c en y voulant ajouter quelques com
modités imaginaires, les priveront de 
plufieurs très-réelles, & peut-être des 
plus utiles & des plus neceffaires, 
comme il cft déjà arrivé ; il y en a 
quantité d’exemples. T Vu.

•T R  E  F  J  C E . vu
L’envie que plufieurs

mérité 8c de contidcration , ghiivebsh muséum 
moigné avoir de jouïr des commodi
tés de ces cheminées * la dépenfe 
que l’on voit qu’on fait inutilement 
* pour y parvenir ; les follicitations de 
quelques amis , font les raifons qui 
ont engagé à donner ce Traité.

On le divife en trois Livres.
Dans le premier , l’on explique 

quelles doivent être les difpofitions 
de ces cheminées ; l’on en marque 
les propriétés par rapport à la cha
leur , les commodités, les avantages ; 
en un mot tous les effets, & l’on mon
tre comment ces effets fui vent de ces 
difpofitions.

Dans le fécond Livre l’on fait con- 
noître pourquoi & comment ces mê

mes
*  l 'a n  a voulu depuis quelques mois con

trefaire en plufieurs endroits quelque ebofè 
de ces cheminées, fans en avoir compris In 
conjlrucliou y&  fans en connaître les proprié
tés y ni les effets,



V I I I  F  R  E  F  A  C  E . 
mes difpofitions empêchent abfolu* 
ment la fumée, dont on explique les 
çaufes &  les effets.
- Dans le troifième, qui cft de pure 

pratique, l’on donne plufieurs conf- 
truftions differentes de ces nouvelles 
cheminées plus fimples les unes que 
les autres, les moyens de les exécu
ter , &  les manières de s’en fervir ; 
l-’on a tâché de s’y  rendre affez intel
ligible, afin que les Ouvriers mêmes 
puiffent comprendre,& exécuterfeuls 
ce que l’on propofe.

L ’on pourra donner dans la fuite 
une fécondé & une troifiéme Partie de 
cette Mechanique , dont l’une com 
tiendra un Traité de nouveaux poê
les qui fansparoître, fi l ’on veut,dif
férons des poêles ordinaires, n’en au
ront point les incommodités , échauf? 
feront davantage & plus prompte
ment , avec moins de feu qu’ils biffe
ront voir fans jamais fumer, & feront 
rêfpirer un air toujours nouveau, Sc

T  R  E  F  A  C E . 
à tel degré de chaleur que l'on vbuf *  
dra fans augmenter, ni diminue^

Dans l’autre Partie l’on donnera la 
conftruéfion de nouvelles machines 
fort fimples qui éviteront beaucoup 
de peine , ménageront beaucoup dé 
rems, épargneront beaucoup de bois 
& de dépenfe aux Teinturiers, aux 
Braffeurs, aux Baigneurs , aux Blan- 
chiffTeurs, Sic.

Ce que l’on met ici de ces deux 
Traités, n’efl point pour les faire ef- 
perer bien-tôt ; ils demandent encore 
quelques expériences , donc on fe fait 
à la vérité quelquefois unamufement, 
mais fort rarement. Comme l’on 
trouvera dans ce premier Traité les 
principes des deux autres qui le doi
vent fuivre, fi quelqu’un vouloit fe 
donner la peine d’y  travailler,on leur 
feroit part avec plaifir de ce que l’on 
a déjà médité pour la conftrucfion de 
ces Ouvrages , afin que le Public en 
puifTc plutôt profiter.

L ’on



X îP R E F A C E .

L ’on y trouvera auffi des principes 
qui fourniront des moyens pour tenir 
les chambres toujours fraîches dans 
les plus grandes chaleurs , & cepen
dant d ’y refpirer un air toujours nou
veau & toujours fain.

A V E R T I S S E M E N T .  
/^ E u x  qui ne font pas Geometres 
^  peuvent pafier le peu qu 'il y  a de 
Géométrie dans ce L iv re  , ils n’en 
entendront pas moins le refie.

A P P R O B A T I O N .

J’A i lû par l’ordre de Monfeigneur le Chancelier 
la prefente Mechanique du Feu , dans laquelle l 'A u 

teur traite de la conflrutlion de nouvelles Cheminées 
propres à  échaujjer davantage, que les ordinaires, cTC. 
Ce Traité m’a paru ingénieux, &  devoir être utile 
aii Public. Fait à Paris le 13 Juin 1713.

V A R I G N O N .

L A

u u t i m h e a t ’
UNIVERSfTY MUSEUML  A

M E C H A N I Q U E  
D U  F E U .

P R E M I E R  T R A I T É .
D E  N O U V E L L E S  C H E M I N É E S  

qui échauffent plus que les cheminées 
ordinaires, &  qui ne font point Anettes 
à fumer.

L I V R E  P R E M I E R .

T )es difpofitions &  d es proprié
tés de ces chem inées pour aug

m en ter la  chaleur.

Lfemble que ceux qui ont 
I  p  jufqu’à prefent fait, ou

« J ü l  ’fkit fhirc dcs, che™ inées’gaisüîssfiS n’ayent fonge qu’à prati
quer dans les chambres des endroits 

Â où



où l’on pût brûler du bois, fans faire;i| 
réflexion que ce bois en brûlant, doit 
échauffer ces chambres, &  ceux qui I 
y  font : du moins eft-il certain que [ 
i ’on ne rcfl'ent que très peu de la cha- 
leur du feu que l’on fait dans les che
minées ordinaires , ÔC qu’elles en | 
pourroient faire reffentir incompa
rablement davantage, en changeant | 
feulement ladifpofîtiondeleurs jam
bages &  de leur hotte, quoique ce I 
changement ne foit qu’un des moyens 
que nous donnerons dans ce L iv re , I 
d’augmenter la chaleur que l’on tire ! 
du feu que l’on fait dans les chemi
nées.

x La Mechaniqtte dufeu.

P R E  M I  E R E  P A R T I E .
D u feu  j  &  des difpofît ions infe

rieures du devant des cheminées 
pour augmenter la chaleur.

AV a n t  que de faire connoître 
quelles font les difpofitions des 

cheminées qui peuvent le plus con
tribuer à augmenter la chaleur du feu 
que l’on y  fait, il eft bon d ’examiner 
pourquoi &  comment ce feu échauffe 
les chambres, &  ceux qui y  font.

De s Cheminée s. L ivre I. 3

P R E -

C H A P I T R E  P R E M I E R .

Du feu  ; de fes  rayons de chaleur> 
®  des maniérés dont il  échauffe.

C O m m e  les corps lumineux ré
pandent à la ronde plufieurs 

rayons de lumière, le feu répand &  
poufiè aufli de tous côtés plufieurs 
rayons de chaleur, puifque de quel-

A  1  que

ULTIMHEAT® 
UNIVERSITY MUSEUM



que côté que l’on s’en approche, on 
en fent l’impreflîon, &  quelquefois 
trop vivement.

Nous entendons par rayons de chr.^■  
leur tant les parties du bois qui s’cnjl 
fcparent quand il b rû le, que celles! 
de la matière dont le feu cft entouré ,]l 
&  qu’il poulie à la ronde.

Ces rayons font ou directs,quand 
ils viennent directement &  immedia' 
tentent du feu, ou réfléchis, quand! 
ils font détournés à la rencontre des 
quelque autre corps qui les renvoie; 
éc en fe rcflcchiûànt ils doivent fui-i 
vre les mêmes loix que les rayons dé 
lumière, c ’elt-à-dire que leur angle 
d’incidence, eft égal à leur angle de 
réflexion.

Si l’on excepte de ces rayons ccuj 
qui tendent perpendiculairement ei 
haut,tous les autres foit directs, foit 
réfléchis, doivent décrire une ligne 
qu’il eft peut-être impoflîbîe, & cer 
tainement inutile de déterminer-, car 
tant ceux dont la direction eft d’abord 
parallèle à l’horifon, que ceux qui en 
ont une inclinée , ils doivent tous 
avoir un mouvement perpendiculaij

ra

4 La Mechanique du feu. Des Cheminées. Livre I. j Q
r e ,  puifque l’experience nous fait 'uLTIMHEAT 
connoître que tous les petits corpsuNivERsuv muséum 
chauds tendent à monter en haut : 
ainfi dans l ’eau, dans l’air les parties v°y'*- U 
les plus chaudes font toujours au-def- f f f 'Ja r t  
fus, ou elles montent à raefure qu’el- ‘ ar ' 
les s’échauffent. L e  mouvement d ’un 
rayon de chaleur , quand fa direc
tion n’eft pas perpendiculaire , eft 
donc compofé du mouvement per
pendiculaire , &  du parallèle ou de 
l ’incliné à l’horifon,tk ce rayon dé
crit par confequentunclignemoyen-
ne entre la perpendiculaire &  l ’hori
zontale, ou une ligne inclinée à l’ho- 
ril’on, &  tend toujours à monter en 
haut; ainlî plus il eft éloigné de fon 
principe, &  plus il a monté. Tout 
ceci aura fon application dans les cha
pitres fuivans.

L e  feu peut échauffer une cham
bre , &  ceux qui y fo n t, en plu- 
fieurs manières :

i°. Par fes rayons direéts.
1° .  Par fes rayons réfléchis.
3°. Par une elpece de tranfpiration  ̂

en tranfmettant fà chaleur au travers 
de quelque corps folidc, dont il eft 

A  3 en-



6 L a  Mechanique du feu. 
environné; c ’eft ainfi qu’échauffele:

uc
feu d’un poêle.

Par chaleur du feu,  ou de quelque 
autre corps que ce foit, nous enten* I 
dons certain mouvement de fes par-, 
ties, qui quand il vient jufqu’à nous, 
nous fait fentir, ou plutôt nous don- 
ne occafion de fentir de la chaleur J 
&  quelquefois de la douleur, quand] 
il ett trop violent. 1

Dans les cheminées ordinaires le 
feu n’échauffe point par tranffiratioü j 
n’envoie que très-peu de rayons di
rects, &  en renvoie encore moins de 
réfléchis, comme l’on verra dans le 
chapitre fuivant ;  dans celles dontl 
nous donnons les conftruétions dansl 
ce Traité , il en renvoie beaucoup'! 
davantage, &  avec plus de force,ôt 
échauffe bien plus encore par tranf. 
piration , que par fes rayons direftsj 
&  par fes rayons réfléchis

c h a ]

cDes Cheminées. L ivre I.

ULTIMHEATî:
C H A P I T R E  I L  UNIVERSITY MUSEUM

(fue les difpofltions desjambages 
parallèles, &  delà hotte incli
née des cheminées ordinaires, 
ne font pas propres pour réflé
chir la chaleur dans les cham
bres.

Su p p o s a n t  du feu F fà  ans une %  i.
cheminée ordinaire s i  B b a , dont 

les jambages A  B ,  a h ,  font parallè
les j le rayon de chaleur f G  fe réflé
chira en M  ;  le rayo n /// fu r  lui- 
même e n / ;  le rayo n // en N-, &  
le rayon f L  en P  ;  &  comme ce 
rayon f L  allant d e / e n  L  , monte 
toujours , auffi-bien qu’après s’être 
réfléchi en allant de L  pn P , il efl 
entré dans la cheminée avant que 
d’être parvenu jufqu’à P , &  en quel
que endroit qu’il frappe enfuitedans 
la hotte o R , qui eft inclinée à l’ho- F;„ 3> 
rilon, il ’fe réfléchit en haut dans la 
cheminée , fuppofant toujours l’an
gle d ’incidence égal à l’angle de ré- 

A  4  fle-
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flexion, ainfi il n’entre point dans la 
chambre. ]

Fig- i. E n  examinant de même tous les 
rayons qui tombent entre / / & < * ,  
l ’on verra qu’il ne s’en peut réfléchir 
dans la chambre que ceux qui tom
bent fur l’extrémité du jambage vers 
/7> mais comme en arrivant là , ils ont 
perdu prcfque toute leur force qui 
diminue à mefure qu’ils s’éloignent 
du feu , à peine peuvent-ils fe réflé
ch ir, &  eau 1er la moindre chaleur -, 
de plus les jambages de plâtre font 
peu propres à réfléchir les rayons de 
chaleur, étant &  fort m ous,&  fort 
poreux.

Pour le rayon f  I J  fe réfiechiffant 
fur lui-même e n / ,  il ne peut entrer 
dans la chambre.

L e  rayon fG  qui fe réfléchit c n M i 
quelque autre réflexion qu’il puifle 
enfuite foufffir , il monte évidem
ment dans la cheminée, &  n’en fort 
que par le haut du tuyau, non plus, 
que tous ceux qui frap p en t,& feré
fléchi fient entre H  &  h. Il eneftd e 
même des rayons qui vont de F  fur. 
.4  B  j &  de ceux-ci l’on peut juger de 

ceujç

8 La Mechanique du feu. D es Cheminées. L iv re  I. o 
ceux qui de tous les autres endroits 
de l’âtre où il y a duTeu ,  vont ton,- NIV“ ™ ^ EUM 
ber iur les deux jambages A  B , a b.

Tous les autres rayons , comme 
f  A  B , qui partent du feu .F, & qu i 
en s’en éloignant vont vers le contre
cœ ur, comme ils en font fort pro
che dès leur origine, pour peu qu’ils 
foient déjà montés ou inclinés à l'ho- 
rifon, avant que de le toucher, ils y 
font un très-petit angle en le frap
pant} ainfi après s’être réfléchis, ils 
entrent dans le tuyau de la cheminée, 
ou fi quelques-uns, comme F  G M N  ̂  Fig. 3. 
vont frapper la hotte, 0 R , une fé
condé réflexion les rejette dans la 
cheminée, où ils montent &  fe per
dent } il n’y  a donc prefque que les 
rayons direéls qui partent de devant 
le feu qui puifl'ent entrer dans la 
chambre &  échauffer, encore faut-il 
qu’ils partent dans une direction pa
rallèle, ou prefque parallèle à l’hori- 
fon} car ceux dont la direction y eft 
fenfiblement inclinée , comme ils 
montent à mefure qu’ils s’éloignent 
de leur origine, il font prefque tous 
entrés dans la hotte de la cheminée 

A  y  avant



avant que d’être parvenus jufqu’au 
chambranle, comme F l , 6t en frap
pant fur la hotte o R  ,  qui eft incli
née, ils fe réflechilfent auffi dans la 
chem inée, &  deviennent inutiles s 
pour ceux dont la dircélion eft per
pendiculaire, ils entrent tous dans le 
tuyau de la cheminée, fans qu’il en 
puifie fortir aucun, que par en haut.

Ainû l’on voit que du grand nom
bre de rayons de chaleur qui partent 
du feu , il n’en entre conftamment 
qu’une tics-petite partie dans les 
chambres,dans la fituation ordinaire

io La Mechanique du feu r

des jambages &  des hottes des che- I 
minées , Ôc par confequent que ces 
difpofitions ne font point propres 
pour donner la chaleur que l’on cher
che en y allumant du feu.

L ’on peut juger des effets des au- I 
très cheminées plus anciennes , par I 
ce que nous venons de dire de celle- ! 
ci qui eft des modernes.

11 eft vrai qu’il y a quelques chemi- I 
nées dont on a arrondi les coins, d’au- | 
très dont on a couvert les jambages I 
ou de tôle, ou de cuivre, St plufieurs I 
(depuis que l’on a ôté les gorges pour I

y

'Des Cheminées. L iv re  I. i t  
v mettre des tablettes) dont les hot- 
tes ne font plus auffi grandes, m aai& IVERSITY muséum 
droites qu’elles étoient, &  que tout 
cela contribue à donner un peu plus 
de chaleur que l’on n’en tiroir de ces 
cheminées ; mais il s’en faut encore 
beaucoup qu’elles n’en rendent autant 
qu’elles feroient en donnant une au
tre difpofition aux jambages &  aux 
hottes, que celles qu’elles ont, com
me l’on peut voir dans le chapitre fui- 
vant.

C H A P I T R E  I I I .

fljue lesjambages en lignes para
boliques 3 &  la fituation hori
zontale du deffons de la tablet
te , font les pim  propres pour 
réfléchir la chaleur dans les 
chambres.

L Es Geometres lavent que tous 
les rayons qui partent du foyer 

d’une parabole , &  qui tombent fur 
fes côtés, fe réflechilfent parallèles à
fon axe.

Si



&&■ z- Si donc l’on prend fur le-fond du 
foyer d’une cheminée A  B b a , une 
longueur C e , égale à la longueur du 
bois que l’on veut brûler, par exem
ple d’une demi-buche, qui eit à Paris 
de 22 pouces: que des points Ce l’on 
tire les perpendiculaires C D ,  c d ,  
qui foient les axes de deux demi-pa
raboles, dont Ce foient lesfommets, 
Sc A n  , (dont la difiance e ll la lar
geur de la cheminée,) chacun unde 
leurs points .-que l’on revérifié de tôle 
ou de cuivre les deux côtés paraboli- 
ques^C,Æ e,delachem iné>e , &  que

Fig. 3. l ’on fallé le délions 01 m de la tablette 
parallèle à l’horifon , Sc auili large 
qu’il peut être, entaillant feulement 
10  ou 12  pouces pour l’ouverture du 
tuyau de ta cheminée; je dis que non 
feulement cette cheminée donnera 
Se réfléchira incomparablement plus 
de chaleur que les cheminées ordi
naires, mais qu’elle en réfléchira au
tant qu’il ell poflible, Se plus que tou
te autre difpofition.

lig. 2. Car II l’on fuppofe F f,  les foyers de 
deux demi - paraboles , Se le bois, 
qui ell de la longueur de ta dillan-

ce

i i  La Mechanicjue dufeu. f ) e s  Cheminées. L iv re  I. 13 
cc Ff ,  brûlant dans l ’âtre , tous les' -JLT|MH J  
rayons de chaleur qui partuontdecq5N|VERS|TYMUSEUM 
foyers, comme f g ,  f h ,  f i , f l ,  qui 
dans la première figure ou difpofition 
de cheminée, n’entrent point dans ta 
chambre, Se font entièrement inuti
les fe réfléchiront parallèles à l’axe 
c d ’ en « ,  <p, » , f  1 &  entreront par 
confequcnt dans la chambre : ceux 
qui après s’être réfléchis furies jam- 
b.i,res, fe trouveront à 1a hauteur de 
la traverfe du chambranle à 12 , 1 y, 
zo pouces du fond de la cheminée,
&  qui fe réfléchiraient en dedans à 
caufe de l’inclinaifon de 1a hotte 0 R Fig. 3. 
dans ta première conftruCtion,fe ré
fléchiront dans 1a chambre en frap
pant fur 01m , qui ell parallèle à l’ho- 
rifon : les rayons F G m , Sic. qui frap
peront dans le fond de la cheminée 
pour peu que leur angle de réflexion 
foit fenfible, viendront encore frap
per le deflous horizontal de ta ta
blette w io ,S ü k  réfléchiront par con- 
fcquent dans la chambre en n , il en 
fera de même à plus forte raifon des 
rayons qui montent prefquc perpen
diculairement, Sc qui font ceux qui 

ont



ont le plus de force , comme Fi l .  
Fis-1. De plus les côtés de la cheminée 

dans cette dilpofition, étant beau
coup plus pies du feu, quoiqu’elle 
ait la même ouverture que dans la 
première figure, s’échaufferont, &  
plus vite &  davantage, &  réfléchiront 
pas confequent plus de rayons, &  
avec plus de force} le defl'ous de la 
tablette où frappent non feulement 

Fig. 3. les rayons réfléchis F G m ,  Ôec. mais 
même une grande partie des direéts, 
comme F i l ,  qui s’éloignent un peu 

Fig. 3. de la perpendiculaire, &  qui ont ex
traordinairement de force,doit aullt 
très-promptement s’échauffer, &  ré
fléchir par confequent avecbeaucoup 
de force, tous les rayons qui y frap
pent, foit directement comme Fil,-  
ioit après s’être déjà réfléchis com
me F G mn.

Fig. 2. L ’on a fuppofé que les rayons qui
tomboient fur les côtés paraboliques 
de la cheminée A C ,  a c ,  partoient 
des foyers F  / ,  des demi-paraboles, 
&  il en part d’au-deffus,& d ’au-de(- 
fous de ces foyers, 8tde tout l ’efpa- 
ce F f ,  qui elt entre eux, félon que

le
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le feueftd ifp ofé ,&  qu’il y  en a plu : 
ou moins: mais il s’enfuit feulemen ultimheat 
d e-là  que tous ces autres rayons5N'VERSITY MUSEUM 
comme E H  J ,  &  femblables, nefe 
réflechifl’ent point parallèles à l’axe 
C D -, mais ils le font toujours de ma
niéré qu’ils entrent tous, à très-peu 
près, dans la chambre, qui eft ce dont 
il s’agit ici pour l’utage , &  l’effet que 
l ’on demande.

Peut-être croira-t-on d’abord que Fig. 3. 
la difpofition horizontale &  avan
cée m i o ,  que l ’on donne au-deflbus 
de la tablette, peut faire fumer} mais 
nous montrerons, en parlant de la 
fumée, que cette difpofition, auffî- 
bien que celle que l’on donne aux 
jambages, contribuent l’une &  l’au
tre à empêcher de fum er, 5c que les 
hottes des cheminées ordinaires font 
une des caufes de la fumée.

iZ) es Cheminées. L ivre I. iy
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C H A P I T R E  I V .

D u Joufflet, pourquoi i l  Joujfle, 
\3  comment il  fe rt à augmen
ter la chaleur > & à la fa ire  
réfléchir.

I L  y a encore un autre moyen de 
flaire réfléchir beaucoup de cha- | 

leur dans la chambre, dont on pour- 
roit auflî fe fervirdans les cheminées | 
ordinaires, mais plus utilement dans 
celles-ci.

^  Au milieu de l’âtre &  à environ
' dix ou douze pouces de la plaque du 

fond, il faut faire une petite trape -Z 
que l’on puifle facilement ouvrir 8c 
fermer, &  au defl'ous une petite ca- 
vitéquiait communication avec l’air 
de dehors; lorfque l’on lèvera un peu 
cette trape, l’air entrera de dehors 
par l’ouverture extérieure, 8cfortira , 
par l’iflue a-que lui donne le foufflet; 
car l’air fera toujours plus prcfl'é de
hors que dans la chambre, foit qu’ il 
fafle du ven t, foit que le tems foit 

calme

D e s  C hem inées. L i v r e  I .  i r

calme, quand il y aura du feu dans
pâtre, pareeque la chaleur du feu v  ULTIMHEAT 1 r  i ,  • 1 <?--------r  ■ -UNIVERSITY MUSEUMraréfiant l’a ir, &  en faifant fortiruné 
partie par la cheminée avec la fumée, 
il fe trouvera une efpece de vuide, 
ou du moins un air qui preflera moins
par devant celui qui cil prêt à fortir 
du foufflet, qu’il ne l’eft par derrière 
par l’air extérieur, 8c ainfi le fera en
trer dans le foyer, 8c en entrant lui 
fera faire un vent plus ou moins fort, 
félon que l’air de dehors fera plus ou 
moins agité, ou plus ou moins con- 
denfé, 8c que celui de la chambre 
fera plus ou moins raréfié , Sc ce 
vent fervira non feulement à allumer 
le feu, 8c à le faire toujours flamber, 
fi l’on veut, quelque verd que foit le 
bois ; mais il pouffera avec allez de 
force la flamme 8c les rayons de cha
leur comme F  G m n , F  S  T , pour les 3. 
faire réfléchir dans la chambre, après 
une ou deux réflexions, quand le feu 
fera allumé.

Quoique la commodité foit tres- 
grande de pouvoir ainfi allumer 8c 
faire flamber fou feu , 8c d'en aug
menter en très-peu de tems lacha-

B  leur,



ï 8 L a  Me ch unique du feu . 
leu r, &  celle qu’il produit dans les 
chambres,  par le moyen de cette ef- i 
pece de foufflct -, ce ne font pourtant 
pas les leuls ufages aufqucls nous le 
deftinons, ni les leuls avantages que 
nous en tirerons, comme l’on verra 
dans le Chapitre cinquième de la pre
mière Partie du fécond Livre.

L ’invention de ce foufflet n’eil 
point nouvelle, il y  a plus de vingt- 
cinq ans que je m’en fuis fervi pour 
la première lois , après en avoir vû  
ailleurs l’ulàge, pour allumer le fe u , 
qui ctoit la feule commodité qu’on 
lui trouvoit.

C H A P I T R E  V .

'JMoyens de décrire les côtés p a 
raboliques des cheminées, /oit 
par plujieurs poin ts, ou par un 
mouvement continu.

IL  y  aplufieurs maniérés de décrire 
les paraboles, foit en traçant plu- 
fieurs points proche les uns des au

tres , foit par un mouvement conti
nu >

iiu s nous en mettrons feulement ici u l t im h e a t  
quelques-unes des plus faciles. u n iv e r s it y  m u s é u m

L a grandeur A  B b a  de la chemi- Fig.z. 
née étant déterminée, par exemple, 
de trois ou quatre pieds de largeur,
&  de dix- huit ou vingt pouces de pro
fondeur, l’on prendra fur le m ilieu, 
du fond de la cheminée C e , de la 
longueur du bois que l’on veut brû
ler, par exemple, vingt-deux pouces, 
l ’on tirera les perpendiculaires C D , 
c d ,  égale chacune à la profondeur 
de la cheminée, pour les axes des 
paraboles que l’on veut décrire, dont 
Ce feront les pôles, &  A  a chacun 
un de leurs points -, ainfi l’on aura 
toujours de connu, l’axe de la para
bole, fon (bmmet, &  un de fes points j 
tout fe réduit donc à refoudre le pro
blème luivant.

P r o b l è m e .
Un point d'un a parabole &  fon axe 

étant donnés ,  décrire cette parabole.

R é s o l u t i o n s .

Si du point donné l’on abaiflè une 
perpendiculaire fur l’axe , elle en fera 

JB z une
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20 L a  Méchant que du feu . 
une ordonnée , &  la partie de l’axe 
qu’elle coupera, une coupée, &  la 
troifiéme proportionnelle à la coupée 
&  à l’ordonnée, fera le paramétré, 
dont la quatrième partie portée fur 
l ’axe depuis fon fommet donnera le 
foyer.

Soit donc le point donné a , de la 
parabole qu’on veut décrire, c d  fon 
axe ; fi l’on tire a d  perpendiculaire 
fur c d y&c c b égale &  parallèle à d u ,  
&  bo perpendiculaire fur la ligne d b ,  
la ligne eu fera le paramètre.

Car fuit c d — x -y d * y ou c b —y  ;  
&  c o - f - ,  l ’on aura toujours x .y  ; ;  
y  . p  , ou p x  — y  y  : ainfi prenant 
c f — ' - p j f  fera le foyer de la pa
rabole , qu’il fera enfuite facile de 
décrire par un des moyens fuivans.

CMoyen de décrire la parabole en 
trouvantplufieurs de Je  s points.

Par l’extrémité 0 du paramétré dé
crivez plufieurs demi-cercles o b d , 
o h g ,  oh g , plus petits les uns que 
les autres, &  les parties c h ,  c h y de

la

la ligne cb  que détermineront ces u l t im h e a t  
demi-cercles, élevées pcrpendiculswvERsiTY m u : 

rement fur les points g ,  g ,  où les 
demi-cercles couperont l’axe , mar
queront les points b ,  h y h y de la pa
rabole, puifque lequarréj y de cha
cune de ces lignes, fera toujours égal 
à p x  reétang le fait du paramétré, 6c 
de la partie de l’axe comprifc entre 
fon fommet, &  chacune de ces lignes.
C ’cft la maniéré ordinaire de décrire 
la parabole.

A u tre  m an iéré  d e  d é c r ir e  la  p a 
rabole en tro u v a n t p lu fieu rs  

de J e s  p o in ts.

Si l’on prend C R é g a le  à C F ,  ou Fig. 4. 
à la quatrième partie du paramètre,
&  que depuis le fommet C de l’axe 
C D ,  l ’on tire tout le long des per
pendiculaires G H  , G H :  que l’on 
prenne la diftance O G , O G , de 0 , 
à chacune de ces perpendiculaires 
fur l’axe pour le rayon d’un cercle 
dont on décrive du foyer F ,  comme 
centre , des portions qui coupent ces 
perpendiculaires en F ,  H ,  elles y 

B  3 dé-
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22 L a  Mechanique du feu. 
détermineront autant de points de 
la parabole que l’on tracera en 
les joignant tous par une ligne 
C H  H  H  A .

Car foit QjC  ou C F — ~ P ’  

C G — x  : F  G =  x  — p

G H  — y  : l ’on aura F  H .- ou 

Q ^G.' —  y  y  -+  x  x  — \  p x

_L ÿ  p i l'on aura au^  O S -*  

— -V x  H- P x ~ I-77 P P i  &  Par 1
confequcnt p  x  — y  y  (en ôtant 

de part &  d’autre le quarré .v .v 

_  ~ p x  - f  A ■ p p)  qui eft l’équa

tion à la parabole.
Au lieu de tirer plufieurs perpen

diculaires G H , G H ,  l’on peut fe fer- 
vil- d’une équerre N  G L  , que l’on 
fera couler le long de l’axe.

(JiUoyens de décrire la -parabole
p a r tnt mouvement continu.

Quoiqu’il foit artéz facile de trou
ver tous les points d’une parabole

par

P)es Cheminées. L iv re  I. 2 ; 
par la méthode precedente,fur-tou: yLTIMHEAT 
en fe fervant de l’équerre , il I’cümiversity mu; 
encore plus, &  même plus commode 
de la décrire par un mouvement con
tinu : en voici les moyens.

T . Soit CO.égale à C F 8 c R O j jr  F/g.5. 
perpendiculaire fur F  que l’on 
fafie couler une équerre L G  A/", fur 
O R ,  &  tourner une réglé F  H  F ,  
fîîr le point, ou le foyer F :  que les 
deux parties G I I ,  F  FI  de l’équerre 
&  de la réglé en fe croiiant, i'oient 
toujours égales, leurs points d’inter- 
fbéîions H , H , décriront la parabole.

Pour connoître facilement que les 
parties G H ,  Hc F  FI  de l’équerre &  
de la règle font égales, il faut divifer 
l’une 8c l’autre avant que de s’en fer- 
vir.

2°. Si à l’extrémité d’un des côtés 
de l’équerre l  g  n , l’on attache le 
bout n d’une corde t i h f  égale au 
côté n h g , 8c l’autre au foyer f-, que 
l’on pofe d’abord le côté a g ,  8c la 
corde n h f  le long de l’axe d f c  : que 
l’on farté glirter l’autre côté I g ,  (iir 
y r ,  8c que l ’on tienne toujours la 
corde tendue fur le côté n bn .  tous 

B  4  les



1 4  L a  Mecbaniqtte du feu. 
les points b b ,  de la corde qui fe ré
pareront de l ’équerre , décriront la 1 
parabole ; cette maniéré eft encore, 
plus facile que la précédente , car i 
l ’on n’apasbefoindedivifion, ou de 
mefurer continuellement fi les par
ties G H , F H ,  de l ’équerre Sc de la 
réglé font égales : mais il faut bien 
prendre garde que la corde ne s’al
longe pas.

L a  dcmonfixation de ces deux pra
tiques, eft la même que celle de la 
méthode précédente, Scc’eft la rai- 
fon pourquoi on l’a ajoûtée à la pre
mière.

Quelque facile que foit par les] 
moyens que nous venons de donner, 
la defeription de la parabole , nous 
ne prétendons pas cependant la pro- 
pofer à tous les ouvriers pour l ’cxe- 
cuter ; nous donnerons dans le troi- 
fiéme L iv re , qui fera de pure prati
que, les moyens de tracer les côtés 
des cheminées d’un trait fait d’une 
ligne droite , Sc d’une portion de 
cercle , dont nous déterminerons le 
centre Se le rayon , Sc qui appro
chera cependant de la parabole, Sc

fera le même effet dans la pratique ; 
car l’on voit bien que les rayons dGNIV̂ ^ ^ AuTSEUM 
chaleur partent de differens endroits 
qui changent continuellement, à rae- 
furc que le feu augmente ou dimi
nue, Sc qu’il peut même arriver que 
du point où fera le véritable foyer 
de la parabole, il n’en partira aucun 
rayon de chaleur ,  fi le feu ne fe 
trouve pas en cet endroit ; ainfi qu’il 
n’efl: point neceflàire dans la prati
que , que le trait du jambage foit 
abfolumcnt parabolique.

Quoique les jambages paraboli
ques foient les plus propres pour ré
fléchir les rayons de chaleur, en plus 
grande quantité, Sc avec plus de for
ce j l’on peut cependant donner à ces 
jambages d’autres difpofitions , qui 
augmenteraient auffi beaucoup la 
chaleur du feu : par exemple fuppo- 
fant toûjours les lignes C D , c d  dans &s- -■  
la dillance l’une de l’autre , Sc dans 
la fituation que l’on a marquée, fi 
l ’on prend C G  double de C F , Sc 
que du point G Sc de l’intervalle G C 
l ’on décrive une portion de cercle 
C H ,  Sc que du point A  l’on tire 

B  y  def-
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deflus une tangente A  H ,  tous les 
rayons qui tomberont de F  fur C H ,  
ou du moins fur la partie la plus pro
che de C , fe réfléchiront parallèles 
à C D , comme fi la ligne C H  étoit 
parabolique} comme l’on démontre 
danslaCatoptriquej &  les autres qui 
tomberaient fur la ligne H A , St fur 
la portion de H  C  la plus proche de 
H , feraient prcfque parallèles à C D , 
St entreraient furement dans la cham 
bre.

L ’on pourrait auflï faire les jam
b a g e s^  H C , a b c , elliptiques, ou en 
quart d’ellipfe, en prenant chacune 
des lignes C D , c d  pour la moitié du 
grand axe , St A  73, pour la moi
tié du petit} en portant la diftance 
C D  de A  en G , ce point ferait un des 
foyersde l’ellipfe, qu’il ferait enfuite 
facile de décrire} &  tous les rayons 
de chaleur qui partiraient du foyer 6', 
fe réfléchiraient fur C D en un point, 
qui ferait l ’autre foyer de l’ellipfe, 
aufli éloigné du centre D  qu’en eitle 
point G,  comme lavent les Géom è
tres , St rentreraient par confequent 
dans la chambre} cette difpofltion fe

rait

1 6 I/Æ Mechanique dufeu. ^ e s  Cheminées. L iv re  I. 27 
roit même aflez commode pour des 
cheminées de cuifine} mais il ne fau-uMVERsiTY muséum 
droit prendre pour le grand axe de 
l’ellipfeque la longueur C D ,  qui eft 
la profondeur de la cheminée, ou 
quelque chofe de plus -, &  pour la 
moitié du petit axe , les deux tiers de 
D  A ,  afin que l’un des foyers auquel 
les rayons qui partent de l’autre, 
doivent s’aflèmbler, fut environ fur 
la ligne qui joint les deux jambages 
pardevant, pour des ufages âufquels 
ces cheminées fontdellinécs, St l’on 
décriroit du point C un quart d’el
lipfe C H ,  fur lequel on tirerait du 
point A  une tangente A  H ,  &  tous 
les rayons qui du point F, qui ferait un 
des foyers, tomberaient fur le quart 
d’ellipfe C H ,  fe réfléchiraient en un 
point / ,  St ceux qui tomberaient fur 
la tangente^ H,  aprocheroient après 
leur réflexion plus ou moins de ce 
point, ce que nous n’expliquons pas 
davantage, pareeque nous ne croyons 
pas qu’on en fâfic grand ufage.

Ceux qui pour épargner la dépen- & 
fë , voudront fe contenter de donner 
aux jambages de leurs cheminées une 

difpo-



difpofition à peu près parabolique; 
&  au-defi'ous de la tablette une fitu: 
tion horizontale, ce que l’on peu 
faire à fort peu de frais, &  à touti 
fortes de cheminées, rendront déjà 
leurs chambres beaucoup plus chau- 
des fans y faire davantage de feu , fur 
tout s’ ils y joignent la commodité du 
foufflet : mais ceux qui voudront y 
ajoûter la difpofition du derrière de 
la cheminée, dont nous allons par
le r , en tireront bien d’autres avan
tages , comme l’on va voir dans b 
fcconde Partie de ce Livre.

a  8 La Mechanique du feu. \Des Cheminées. L iv re  I. 29 X X7
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‘De l'a ir , G) des difpofît ions infe
rieures du derrière des chemi
nées pour échauffer les cham
bres à tel degré, &  auffiprom- 
tement que l'on veut.

QU e l q u e  grande que foit la 
quantité de chaleur que l’on tire 
parla difpofition intérieure que nous 

venons de marquer du devant des 
cheminées , &  par la fituation hori
zontale du defious de la tablette, 
elle n’approche point de celle que 
l’on peut tirer par les difpofitions in
térieures que nous allons donner du 
derrière des cheminées, quand nous 
aurons fait remarquer quelques pro
priétés de l’air.

C H  A-
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C H A P I T R E  P R E M I E R . !

D e l’a ir } de la viteffe avec 
laquelle il  s ’ échauffe : que le 
fin s  chaud monte au-de[fus de 
celui qui l'efi moins.

U N  e  des propriétés de l’a ir , c ’ e. 
de s’échauffer très - prompte

ment} j ’en importerai feulement ict'| 
une expérience, mais très-lènfible.

P R E M I E R E  E X P E R I E N C E .

J ’ai pris un tuyau recourbé de fer 
de trois à quatre pouces de diame» 
tre , fcmfclable à un typhon, dont la 
courbure étoit pofée fur le feu , la- 
longue branche fortoit dehors parf 
un trou qui lui étoit proportionné, 
&  la plu courte étoit au-dedans de 
ma chambre; un vent de Nord très- 
froid qui ent -oit par ce tuyau, en 
fortoit glacé vaut qu’il fût fur le 
feu ; ma:s il n eut pas pas été un m ol 
ment, que ce r îéme vent fortoit avec 
impetuoiué &  cres-chaud, &  paffoit 

pour-

pourtant avec la même viteffe pa jjLT)MHEA| 
l’endioitquretoitlur le rcu, que pauNivERstTY m u s é u m  
les autres, car la groffeur du tuyau 
ctoit égale par tout ; ainfi l’air s’é- 
chauffoit en auffi peu de temps qu’il 
luienfailoitpour traverfèr un efpace 
d’environ un pied , en ypafiant avec 
une viteffe prodigieufe.

Il n’ell pas pofîîble de conferver à 
une cheminée une difpofition agréa
ble à la vue, &  la commodité d’y  
faire du feu, &  de la faire en même 
tems fervir à donner à l’air ce grand 
degré de chaleur en fi peu de temsi 
car le feu qui peut entourer un tuyau 
d’environ quatre pouces de diamè
tre, &  par confequent échauffer de 
tous côtés l ’air que ce tuyau renfer
me, ne peut point ainfi environner 
&  échauffer de l ’air renfermé autour 
d’une cheminée ; l’on ne fauroit par 
le moven du feu que l ’on y f u t ,  
échauffer que l ’air qui touche par- 
derricre le fond &  les côtés de la 
cheminée en les fuppofant creux, &  
l’échauffer feulement du côté qu’il 
les touche du moins bien fenfible- 
ment, encore ce ne peut être autant 

que
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32. L a  Mechanique du (eu. 
que dans le tuyau dont nous venons 
de parler; ainn l’air qui pafferoit bien 
vite derrière une cheminée où il 
ne fcroit feparé du feu que par une ! 
plaque de tôle ou de cuivre, ne pour* 
roit jamais y  acquérir une grand» 
chaleur, fur tout en hyver, s'il n’y ! 
pafloit par pluficurs endroits, où il 
pût peu à peu s’échauffer, Sccnplu- 
fieurs momens qu’ il rcfteroit devant 
le feu , ou proche des parties de la 
cheminée que le feu échauffe, par-? 
venir à une chaleur approchante de 
celle qu’il acquerroit en un feul mo* 
ment, s’ilétoit tout entouré de feu ; 
mais quelque chemin qu’on lui fafTej 
faire , on ne lui donnera jamais le I 
degré de chaleur qu’il prend en paf-jl 
font dans un tuyau qui eft fur Le feu , 
mais on lui en donnera allez,  &  quel* 
quefois plus qu’il ne finit pour échauf
fer en très-peu de tems une chambre 
quelque grande qu’elle fo it, &  quel
que froid qu’il faife, qui eft tout ce 
que l’on demande ici. ( I

L a  grande legereté de l ’air &  fort 
refTort peuvent être les caufes de cette I 
difpoficion qu’il a à s’échauffer auflr 

promf

i n
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promptement que le fiait connoître ULTIMHEAT 
l’expericnce que nous venons de rasNivERsiTY mu: 
porter;car la moindre chaleur com 
mence d’abord à augmenter la force 
du reffort des parties de l ’a ir , & ainfï 
à les étendre &  à les feparer plus 
qu’elles n’étoienr , comme le fait 
connoître la prompte raréfaction de 
tout leur volume , qui augmente à 
mefure qu’il s’échauffe ; &  les par
ticules du feu &  de la matière éthe- 
rée répandue par tout, rempliffcnt à 
I’inflant les intervalles que laiffent 
les parties de l ’air en s’éloignant les 
unes des autres ; &  comme cette nou
velle matière qui s’introduit, eft ex
trêmement agitée ,  elle a bicn-tôt 
donné le mouvement en tous fèns aux 
parties de l’air, &  l ’a par conlequent 
bien-vîte échauffé.

Une autre propriété de l’air, c’eft 
que le plus chaud monte au-defiùs de 
celui qui l’eft moins ;  pour m’en af
fûter, &  connoître de combien en
viron l’air d’une chambre où il y a du 
feu , eft plus chaud en haut qu’en bas,
&  moins en bas qu’au milieu : Voici 
les expériences que j'ai faites.

C  l ï .
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II. E X P E R I E N C E .

J ’ai placé deux Thermomètres à 
nir dans ma cham bre,l’un en b a s ,5c 
l ’autre en haut allez proche du plaid 
cher, &  celui-ci,quoique plus é lo l  
gné du feu que l’autre, a beaucoup 
plus monté 6c plus vite : je  les ai 
changés de place, 6c baillé celui d’enl 
haut, 6c élevé celui d’en bas, aiilTî-i 
tôt la liqueur y  a monté, 6c e ll defj 
cendue dans l’autre ;  j ’ai réitéré es 
manege plulîeurs fo is, 6c il c il touj 
jours arrivé la m cm echofejje  les ai 
enluite mis tous deux l’un près de 
l ’autre, 6c à une égale diftance dii 
plancher d’en haut, 6c de celui d'en* 
bas : la liqueur de celui qui étoit aul 
paravant en bas a monté, 6c ell: défi 
cendue dans celui qui étoit en haut] 
marques certaines que l’air étoit plui 
chaud au milieu de la chambre qu’eni 
bas , 6c plus encore en haut qu’au 
milieu, 6c par confcquent que l ’air 
le plus chaud monte au-deliiis de 
celui qui l’elh moins. E t  que la difcï 
ference de l ’air d’en haut d’une cham| 
bre où il y  a du feu , 6c de celui qui

p  es Cheminée s. L iv re  I. 3 ç
ell en bas, ell cfès-conlîderable, d'où ultimheat
l’on peut aufli conclure que les cham-UNIVERsrrY muséum
bres dont les planchers font les plus
bas,iont les plus propres pour fe bien
e b a u ffé r , 6c qu’en h y  ver on les doit
préférer aux autres.

I I I .  E X P E R I E N C E .

Si l’on veut une expérience plus 
facile 6c plus prompte, 6c que l ’on 
puillê faire en tout tem s, pour prou
ver que l’air le plus chaud monte au- 
delfus de celui qui I’eft moins ; il faut 
prendre un long tuyau de fer ou de 
cuivre, ouvert par les deux bouts, le 
coucher d’abord horizontalement fur 
le feu par le milieu , 6c l’on léntira 
fortir un peu de chaleur par les deux 
extrémités; mais en élevant l’une,
&  alxtifl&nt l’autre, l’air fortira chaud 
par l’ouverture d’en haut avec alfez 
de force pour Ibuffler la flamme d’une 
bougie, 6c échauffera le tuyau de
puis l’endroit qui eft fur le feu juf- 
qu’au bout de plus en plus, à melure 
qu’on l’élevera davantage ; fi enfuite 
on le renverfe, 6c que l’on éleve le 
bout d’en bas en haut , l’air chaud 

C z for-



r
fortira toujours par le bout qui fera 
plus élevé que n’eft le feu , &  ré
chauffera pourvû qu’ il foit ouvert,
&  non feulement il ne ddcendra 
point par celui d’en bas, mais toute 
la partie depuis le feu qui s’étoit 
échauffée, lorfqu’elle étoit élevée, 
fe refroidira lonqu’on l’aura baiflée 
au-deffous , quand même elle feroit 
beaucoup plus courte que l’autre,&| 
quoique l’on bouche exaétement 
l’ouverture d’en bas, l’air ne laifTera 
pas de fortir chaud par celle d’ej 
haut, mais avec moins de viteffe.

Si l’on veut courber ce tuyau en 
manivelle , l ’on fera plus commo
dément l ’expericnce qui prouve fen- 
fiblement , auffi - bien que la pré
cédente, que l’air le plus chaud mon
te toujours au-deffus de celui qui l’efi 
moins , comme une piece de boè 
monte au-deffus de l’eau -, pareequt 
l ’a ir , en pareil volum e, pelé d ’au-j 
tant moins,qu’il eft plus chaud > caïf 
fes parties font non feulement plœ 
agitées, mais aufîi plus fcparées le 
unes des autres, à mefure qu’i 1 s’él 
chauffe davantage , comme le fai| 

coif
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connoître fa rarefaétion que chaque ultimheat- 
degré de chaleur augmente.
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C H A P I T R E  I I .

P)e la difpofïtiou intérieure du 
derrière des cheminées ;  com
ment l'a ir y  entre ; comment il  
s’y  échauffe } &fucceffvem ent 
tout l ’air de la chambre ; com
ment l'a ir  d'une antre chambre 
peut s'y échauffer ; de quelques 
autres avantages de cette ma
niéré d ’échauffer.

L’O n fuppofe le contour u4 H C  Fis -6. 1  s- 
cha  du dedans de la cheminée, J J' 17-1

couvert d’une plaque de cuivre o u ° C 
de tôle, &  derrière cette plaque un 
clpace vuide d’environ quatre pou- 
,ces de profondeur, divifé, &  feparé 
par plufieurs languettes qui forment 
plufieurs cavités, cellules ou tuyaux 
quarrés mis à côté l’un de l’autre, 
dont le premier ait communication 
avec le fécond, tk le fécond avec le 

C  3 troi>
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troifîém c, 6cc. faifânt tous enfcmbl 
une cfpece de canal recourbé, dont 
un bout D  foit au bas, &  l’autre K 
au haut d’un des jambages de la che
minée en dehors, 6c que l ’air puifi'e 
entrer par le bout D  d’en bas, &  for 
tir par celui d’en haut R.

On peut encore fuppofer le défions 
de Pâtre vuide, 6c couvert auffi dd 
tôle ou de cuivre, &  enfin ledellous 
de la tablette creux en forme de 
tuyau, 6c que toutes ces cavités tant 
du derrière de la cheminée, du def- 
fious de l’âtrc, que du dcffousdela ta
blette , forment enfemble l’efpece de 
canal recourbé en plufieurs endroits, 
dont nous venons de parler.

Nous déterminerons dans le troi- 
fiéme L ivre les fituations 6c les pro
portions de toutes ces cavités , de 
leur entrée , de leurs communica
tions , &  de leur fortie , félon les 
difpofitions de les grandeurs des chef 
minées 6c des chambres j 6c nous 
marquerons comment on en peut 
former plufieurs conftruétions diffèl 
rentes de cheminées plus fimples 6c 
plus faciles à executer les unes que

les;

ij k
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les autres,$Cqui ayent toutes cepen-
a , n r  les effets que nous rapporterons u l t im h e a t  

S ü  £  chapitres ihivans: mais
fuflit à prefent , pour comprendre 
dans la fuite les raifons de ces effets, 
de concevoir derrière la cheminée 
plufieurs cavités,qui ayent commu
nication de l’une à l’autre, 6c dont le 
feu qui brûle dans P âtre , puiffe 
échauffer quelqu’une des furfàccs de 
chacune.

Cette difpofition, cette route de Fig.6. 17. 
Pair étant donc fuppofée derrière la l8.e». 
cheminée, lorfque l’on allumera du 
feu , il échauffera le contour de cette 
cheminée , le defîbus de Pâtre , le 
defîbus &  le derrière du tuyau qui 
fera fous la tablette, quand il y en 
aura un, 6c par confequent Pair qui 
eft dans les cfpaces que ferment ces 
furfaces, 6c l’air froid, qui entrera par 
l’ouverture D  d’en bas dans ces ca
vités , commencera à s’échauffer dans 
la première, la chaleur qu’il y aura 
acquife s’augmentera en paffant par 
la féconde, 6c encore plus en paffant 
dans la troifîém c, 6cc. car â mefure 
qu’il avance, outre qu’il prend à cha- 

C  4  que
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que inftant un nouveau degré de cha-i 
leur, il paffe dans des endroits plus] 
échauffés, ainfi il doit fortir fort] 
chaud par l’ouverture d’en haut R. 1 

Pour faire ainfi entrer l’air de la] 
chambre par l’ouverture D  d ’en bas,
6c le faire paffer dans toutes les ca-j 
v ités, quelque circuit qu’elles faffent, i 
&  fortir par l’iffuc R d’en haut, il nei 
faut point d’autre artifice que le feir 
qui eft dans le foyer F / ,  qui échauf
fant l’air enfermé dans ces cavités,] 
fait aulîi-tôt monter 6c fortir celui! 
qui eft dans la derniere , dont l’ou
verture eft en haut, pour paflér au-- 
deffus du moins chaud, &  fait ainfi'] 
fuivre tout ce qui eft dans les autres,: 
où il fe trouve pour lors moins prefféj 
pardevant qu’il ne l’eft par derrière,
6c cet air en fortant par l’iffue d’en 
haut R , pouffe encore celui de la 
chambre, 6c le fait rentrer par l ’ou-i 
verture d’en bas D ,  où il trouve le 
moins de refiftanc-e, 6c où eft l ’air le 
plus froid, parce que le plus chaud 
monte toujours en haut} ainfi tant 
qu’il v a du feu dans l âtrc, l’air de 
la chambre circule continuellement 

dansfl

Cbemine'es. L iv re  1
dans les cavités de la cheminée, &  ultimheat 
s’y échauffe de plus en plus en y cirurjivERsiTY muséum 
cillant} 6c comme il y en peut paffer 
en affezpeu de tems,plus meme que 
la chambre n’en fauroit contenir, 
tout l’air qu’elle renferme y  peut 
paffer pluficurs fois en un certain 
tems, 6c s’y échauffer par degrés.

L ’on comprendra beaucoup mieux 
à q uel point l’air doit s’échauffer dans 
ces cavités, quand on aura vû dans le 
troifiéme L iv re , les conftructions 6c 
les difpofitions des differentes routes 
de l’air qui fe trouvera dans quel
ques-unes tout entouré de chaleur, 
comme ferait un tuyau au milieu du 
feu : mais i l  eft déjà aifé de conce
voir qu’il s’y  peut beaucoup échauf
fer en y  pafiant, fi l ’on fait réflexion 
à la maniéré, Scàlaviteffc dont nous 
avons montré dans le chapitre pre
cedent, que l’air s’échauffe, 6e aux 
tours 6c détours que nous lui failons 
faire} car fi l’on ne faifoit qu’une 
cavité fous l’àtre, 6cderrière le con
tre-cœur, comme rapporte Savot 
dans fon Architcéfure, que l’on avoit 
fait à la cheminée du Cabinet des 

C  s li-
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livres du L ou vre , l ’air de la cham 
bre qui y paftèroit, ne faifant qu.’un 
fort court chemin, &  fans fe détour-j 
ner que pour monter, ne s’y  échauf- 
feroit pas fcnfiblcment, quand il fè-1 
roit froid , &  bien moins encore] 
quand on feroit venir cet air de d e .j 
hors j &  cependant il cft toujours 
bon, &  quelquefois neceffaire de le 
flaire, comme l’on verra dans les cha
pitres fuivans.

rit. 6. vj. Si au lieu de faire circuler dans ce
|8. o-c. cavités, l’air de la chambre où cft L» 

cheminée, l’on y  failoic entrer l’air 
d ’une autre chambre qui fût proche , 
à c ôte , derrière, meme au dcftùs ou 
au-defTous, par un conduit pris au basa 
de cette fécondé chambre, qui don
nât dans l'ouverture baffe D , &  qu’onjl 
y  laiftà rentrer l’air , après s’être é f  
chauffé, par un autre conduit pris de-, 
puis fon plancher d’en haut jufqu’à 
l ’iffue A j l ’on feroit aufli en peu de 
tems circuler plufieurs fo is, &  échauf
fer dans les cavités de la cheminée, 
tout l ’air de cette fécondé chambre, 
que l ’on échaufferoit ainfifans y faire 
de feu,ce qui feroit d’une très-grande 

com3

c o m m o d it é  en bien des occafions. u l t im h e a t "’ 
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core cet avanta|W1........ ...... —  ,  qu’échauffmt tout
]’air de la chambre, elle échauffe tous 
ceux qui y font, quoiqu’ éloignés du 
feu > qu’elle tient les lieux toujours 
fccs} pareeque l’air fe feche en paf- 
fant par toutes ces cavités, &  y re
porte &  y laifte toute l’humidité qu’ il 
peut reprendre dans la chambre 6c fur 
les meubles à mcfurc qu’il circule, 
écainii les preferve du dommage que 
leur caufent fouvent les dégels.

Quand on trouve l’air delà cham
bre affez chaud, l’on peut empêcher 
qu’il ne s’échauffe davantage, ou du 
moins que fà chaleur n’augmente 
tant, fans éteindre le feu , ni le di
minuer, en fermant l’ouverture R par 
où vient l’air chaud.

Si l’on ne fermoit que la feule ou
verture D  d’en bas, l ’air fortiroit en
core chaud par celle d’en haut, mais 
en moindre quantité, comme nous 
avons marqué dans le chapitre pre
cedent, qu’il fortoit parle haut bout 
du tuyau, quoiqu’il fût bouché par 
en bas, pareeque l’air chaud mon

tant
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tant toujours au-deffus de celui qui ‘ 
l ’eft moins, il en defcend autant d’au -l 
tre à fa place, comme l’eau defcend 
à la place d’une pièce de bois qui mon
te dedans. ■
__________________ __________ 1

C H A P I T R E  I I I .  1
Que par la difpofîtion que l'on 

vient de donner du derrière de 
la cheminée j  l'on peut échauf
fe r  une chambre en y  fa i faut < 
continuellement entrer de l'a ir  
de dehors, quelque fro id  q ih l 
faffe  ; comment cet air entre 
dans la chambre y comment il  
léchauffe. Moyens de connoitre 
en com bien de tems i l  la peut 
échauffer y comment ilpeut fer- j  
v ir  à en augmenter ou en dimi
nuer la chaleur, fans augmen- ’ 
ter ni diminuer le fe u , &c.

T‘Z-6.17. Q l  l’on introduit de l’air extérieur 
18. crr. j jd a n s  les efpaces du derrière de:

la]

la cheminée, en faifant unecommu 
nication depuis l’ouverture D  juf- ultimheat 
ques dehors, l’on échauffera encorëNIVERSITYmuséum 
la chambre &  plus promptement, ôc 
plus utilement que lorfquc l ’on n’y  
fait pafler &  échauffer que de celui 
qu’elle renferme ; car pour lors l’air 
qui fort des cavités, après y  avoir 
circulé, &  s’y être échauffé, n’échauf
fe celui de la chambre qui c il froid, 
qu’enfcmêlant avec, &  en lui com
muniquant de fa chaleur; &  comme 
ce qui fort d’air chaud à chaque inf- 
tant, eft très-peu en comparaifon de 
ce qui remplit toute la chambre, il 
faut un tems confiderablc avant que 
tout l’air y foit fenfiblement échauf
fé , fur tout lorfqu’il fait fort froid,
&  que l ’endroit eft grand, car cet 
air ne paffe pas bien vite : il n’en eft 
pas de même quand on prend l’air 
de dehors; car outre qu’il en fort 
pour lors beaucoup davantage en mê
me tems par l’ouverture R ou par- 
ccqu’il paffe plus vite , étant tou
jours plus preffé par-dehors que dans 
la chambre ( comme nous avons dé
jà expliqué dans le chapitre quatriè

me
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me de la première Partie.) Ce n’e 
point feulement en communiquant 
de fa chaleur, que cet air qui vient 
de dehors, échauffe celui de la cham
b re , &  ceux qui y font, mais en fai- 
fant fortir tout l’air froid qui y  c ft ,
&  en y en fàifant fucceder de chaud : 
V oici comment.

L ’air le plus chaud monte toujours 
au-deflùs de celui qui l ’eft moins, ain- 
fi l’air de dehors qui entre dans la 
chambre après avoir paflé par les ca
vités de la cheminée, étant plus chaud 
que celui qui y  c ft , quand il y  a un 
peu de tems que le feu eft allum é, 
il monte jufqu’au haut du plancher;
&  comme il ne fauroit y  prendre, 
place qu’il n’en chaffe , &  n’en fafTef 
fortir en même tems autant de la 
chambre,  &  qu’il n’en peut fortir que 
par la cheminée qui eft la feule illùe 
qu’il trouve, &  qui eft en bas, il fort L 
toujours de l’air d’en bas , à mefure | 
qu’il en entre, &  qu’il en monte en 
haut ; or l’air d’en bas eft aufîi le plus 
froid , puifque le plus chaud monte 
au-delfus de celui qui l’elt moins; 
c’eft donc toujours l ’air le plus froid ,

4 6  La Mechanique du feu
celui qui étoit dans la chambre, 

avant que Ion allumât du feu , qu\jNivERsiTY muséum 
en fort en même tems qu’il en entre 
de plus chaud ; &  comme en peu de 
tems ii en peut entrer plus qu’il n’en 
peut tenir dans la chambre, dans ce 
même tems l’air y  doit être renou
velle, le froid doit être forti, &  il 
lui en doit avoir fuccedé de chaud.
Si l’on veut lavoir en combien de 
tems environ fè peut faire ce chan
gement, voici comment on le peut 
connoître.

En mettant par exemple un papier 
P fufpendu à un fil attaché au plan
cher, vis-à-vis l’ouverture R par où 
Pair chaud entre dans la chambre, cet 6 . 17: 
air repouflera le papier en entrant, 
fi c’eft de la longueur de deux pieds 
dans le quart d’une féconde , que 
cette ouverture foit d’ un demi-pied 
quarré, il en entrera plus de deux 
pieds quarrés dans une fécondé ; car 
comme Pair peut s’étendre de tous 
cotés en Portant de l’ouverture R ,  il 
preffe moins le papier à mefure qu’il 
s’en éloigne; ainlî en une fécondé, 
étant entré plus de deux pieds quar-

cJ)ps Cheminées. L ivre I. 47
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48 La Mechanique dufeu. 
tés d’air, en une minute il en fera 
entré environ cent vingt-cinq pieds, 
entrant avec la viteffe que nous lui 
fuppofons, &  elle eft toujours plUs 
grande, pour peu fur tout qii’il falle 
de vent.

Suppofant maintenant que l’cfpa. 
ce de la chambre, où tout l’air qu'el
le contient foit de deux mille pieds 
quartés, en quinze minutes ,  ou eu 
un quart-d’heure, il y fera entré au- 
tant d’air qu’elle en peut contenir, 
&  deux ou trois fois plus, s’il entré 
plus v ite , ou fi l'ouverture Æ eft plus 
grande que nous ne l’avons luppofé. ]

Il n’en faut pourtant pas conclure 
que tout l’air froid qui étoit dans la 
chambre , en foit abfolument fort» 
car il fe mêle toujours du chaud qui 
entre avec le froid qui y e ft -, mais 
l ’on eft du moins certain que la plus 
grande partie de l’air froid eft l'ortie, 
&  qu’ainfi l’air eft déjà fort changé 
&  fort échauffe dans ce quart-d’heu- 
r c , &  qu’en une demi-heure il le peut, 
&  le doit être entièrement, non pas 
que l’air qui refte après ce tems, doive 
être aufil chaud que celui qui entre;car

r
rar à mefurequ’il m onte,il pâlie au 
travers d’un air plus froid qu’il n’e ft, 
&  s’y refroidit par confequcnt, en 
échauffant un peu celui par où il 
paffe, mais il retient une partie de 
la chaleur dont il a plus, &  dont il 
perd moins dans le fécond moment 
que dans le premier, 8c dans le troi- 
jîéme que dans le fécond, parce que 
les cavités de la cheminée , où l’air 
prend 1a chaleur, aufli-bien que l’air 
de la chambre par où il pallè enfuite, 
s’échauffent déplus en plus, ainfi en 
moins d’une demi - heure, ou d’un 
quart d’heure, l’air de la chambre eft 
allez chaud pour donner de la cha
leur également par tout à ceux qui 
ont froid, Sc l’entretenir à ceux qui 
ont chaud.

Ft non feulement cet air en entrant 
ainfi, chaffe l’air froid d’une chambre, 
mais il empêche même qu’il n’y  en 
entre, du moins tant qu’il fait or
dinairement par les portes ou par les 
fenêtres mal-clofes, parce que tenant 
toujours la chambre pleine, l’air de 
dehors y trouve plus de rcfiftarice, 
&  le peu qui entre , ayant moins 
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50 LaM cchanique du feu . 
de force qu’il n’auroit, &  fe mêla; 
en entrant avec l’air chaud qu’ il trot* 
ve, il s’échauffe avant que d’être par. 
venu jufqu’à ceux qui font dans Ijj 
chambre, qui n’en Tentent par con< 
fequent jamais l’incommodité, pour* 
vu qu’ils ne foient pas_ trop proche 
de ces portes 8c de ces fenêtres, dont 
on peut parfaitement boucher toutei 
les ifTiies, fins craindre, comme daa 
les autres endroits, d’être incom m j 
dé de la fum ée, comme nous ferons 
voir dans le livre fuivant. E t c e n ’eft 
pas éviter une petite incommodité} 
que de fe pouvoir garantir de ces 
vents qui entrent par les endroits 
mal-fermés, 8c que l’on nomme des 
vents coulis -, l’on ne fait que trop 
expérience combien les effets en font 
à craindre.

Cet air qui entre ainfl continuel
lement de dehors dans une chambre-, 
l ’échauffant déplus en plus,il pour- 
roit le faire à un degré qui devien
drait incommode > il ferait facile 
d ’empêcher cette incommodité, en 
cas qu’on la reffentit, en fermant 
l’ouverture R , par où entre l’air 

chaud}
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chaud; ainfl fans diminuer le feu, la 
chaleur diminuerait , ou cefferoit 
d’augmenter : mais l’on ne recevrait 
plus^d’air nouveau , qui eft le plus 
L and avantage de cette difpofition 
de cheminée, comme l’on verra par 
la fuite ; ainfl il vaut mieux laiffer 
une communication avec l’air froid 
qui  vient direélement de dehors pro
che de l’endroit R par où il fort chaud, 
afin que l’on puifTe toujours laiffer 
entrer de l’air de dehors , tantôt 
chaud, tantôt froid ; 8c lorfquc l’on 
voudra,tempéré,ou mêlé de chaud 
£c de froid à tel degré que l’on fou- 
haitera, en ouvrant l’un ou l’autre, 
ou feulement telle partie que l’on 
jugera à propos des deux conduits 
par où l’air chaud 8c l’air froid peu
vent entrer, 8c ainfi augmenter ou 
diminuer la chaleur de la chambre, 
fans augmenter , ni diminuer le feu.

Nous donnerons dans le troifiéme 
livre les moyens de le faire com
modément.

Ceux qui voudront que l’air échauf
fé , qui entre dans la chambre, vienne 
frapper avec toute fa chaleur , fur 

D  2 leurs
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leurs pieds ou leurs mains, les échai 
fe en peu de tems, 6c les entretien: 
toujours chauds à quelque diltanci 
qu’ils foient du feu, le pourront, etj

, 17. mettant à l’ouverture R l’un des bouts | 
d’un tuyau de fer blanc, ou feule, 
ment de carte, 6c l’autre proche de 
l ’endroit qu’ils voudront échauffer* 
ou entretenir chaud ; 6c fi l’on veut 
conduire ce tuyau jufques dans un 
lit,  l’air qui en fortira, &  qui fe ré
pandra dans tout le lit entre les draps j 
réchauffera autant que l’on voudra;
6  comme ce tuyau n’occupe que peu 
de place, rien n’empêcheroit qu’on 
ne le mît dans le l i t , pendant même 
que l’on y e f t ,&  que l’on ne fit for- 
tir 6c frapper l’air chaud à l’endroit! 
6c fur la partie que l’on voudroit, 
qui l’échaufferoit trcs-doucement, & 
l ’cntretiendroit toujours chaudes «  
qui peut être très-commode 6c très* 
utile, fur tout pour de certains mala
des à qui l’on efl obligé de chauffer 
continuellement des linges > les per* 
fonnes même qui n’échauffent point! 
pendant la nuit dans les grands froids/ 
pourroient fe fervir de ce moyen très*

fa*:

j Q
facile pour fe donner, 6c fe confervci u'l t im h e a t  
la chaleur qui leur feroit ncceffirirc. u n iv e r s it y  m u s é u m

L ’air que l’on tire de la chambre 
pourroit auffi fervir à ces ufages, 
niais l ’effet n’en feroit ni fi grand, 
ni fi prompt, comme il eftfacile de 
comprendre par ce que nous avons 
déjà dit.

Enfin ce même air en entrant con
tinuellement toujours chaud 6c tou
jours fec, confêrvc les meubles j 6c 
les preferve de l’humidité, bien mieux 
encore que ne fait l ’air de la chambre 
en circulant.

<DesCheminées. L ivre I. s i
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C H A P I T R E  I V .

Que cette maniéré d’échauffer wç 
chambre par le moyen d''un ait 
toujours nouveau, ejl très-ntl 
le pour notes préferver de plu, 
Jieurs incommodités j fur tout 
les Dames, & vece[fairepour 
les malades j & ceux qui le, 
voient.

LA  chaleur prom pte, douce & 
agréable que l’on reffent en é- 

chauffant fa chambre par l’air que 
l ’on prend de dehors, n’eft ni le feul 
ni le plus confiderable avantage que 
l’on retire de cette maniéré de l’é
chauffer, elleeft auffî très-utile pout 
nous préferver de plufieurs incom
modités que nous caufent le grand 
froid , 6c le grand feu ; car comme 
l'on n’eft point oblige d’avoir un fi 
grand feu , ni d’en être fi proche 
pour fe chauffer, il n’entre point dans 
la chambre, ou du moins l’on n’y 
reffent pas ces parties les plus folides

du

Des Cheminées. Livre I. y y 
du bois, qui par leur grofleur, leui

j C l

roideur, leur grand mouvement bru-lJNIVERS|TY MUSEUM
lent, deffechent, ufent les poumons, 
perdent les yeux , comme on le rc- 
connoît par la douleur que l’on y 
fent, 6c par la rougeur qu’elles y 
caufent fou vent, 6c qui font le mê
me effet fur la peau délicate des D a
mes , quoique moins fenfiblement, 
que fur les paupières des yeux, &  en 
en dérangeant les fibres, changent 6c 
gâtent abfolumcnt leur teint : toutes 
fâcheufes incommodités aufquelles 
on n’eft point expofé par le moyen de 
ces nouvelles cheminées.

Mais fi cette maniéré d’échauffer 
la chambre eft utile à ceux qui fe por
tent bien, l’on peut dire qu’elle eft 
neceffaire aux malades , à ceux qui 
les gouvernent, 6c qui les voient :

Car l’halcine gâtée des malades, 
les humeurs corrompues qu’ils trans
pirent , ce qui s'exhale des remedes 
qu’ils prennent, 6c qu’ils rendent, fe 
mêlant continuellement avec un air 
qui refte toujours le même , ( parce 
que l’on n’ofe rien ouvrir pour en 
faire entrer de nouveau, pour peu 

D  4  qu'il
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qu’il fafle froid, ) le corrompent d<* 
plus en plus , ainfi un malade, ref- 
pire un air plus corrompu, plus cm-: 
pcfté que celui qu’il exhale 5 ceux qui 
le voient, refpirent le même > &  peut- 
■ on douter que ce ne loit fouvent la 
caufë de la mort des infirmes, &del a  
maladie de ceux qui les opt gouver
nés, ou qui les ont vus fouvent? J

Mais fi par le moyen de ces chemi
nées on laifle continuellement entrer 
de nouvel air chaud, &  au degrcde 
chaleur que le malade le pourra louf- 
fr ir , cet air nouveau chafl'era conti
nuellement celui de la chambre, &  eq 
fera refpirer de plus pur ét de plus 
fain au malade, 6c à tou? ceux qui 
font dans fit chambre, Sc les garantira 
des incommodités &  des maux qu’urç 
air empoifonné leur auroit infailli-: 
blemcnt caufé.

Cette même chaleur que l’on peut 
ainfi introduire &  entretenir dans la 
chambre d’un malade à tel degré que 
l’or, veut, fait qu’il n’eft point neccf- 
faire de le tenir fi couvert que l’on fait 
ordinairement, jufqu’à l’accabler, &  
l’étouffer pour ainfi d ire, &  que lu i j  

mê-J

-

Des Cheminées. Livre I. y y 
même pendant le froid n’eft point ex . |MHJ  
pofe à le refroidir, &  a fê morfondrQN|VERsiTY mu 
en fe remuant.

C H A P I T R E  V.

6)ue l'a ir  de dehors que l'on fa it  
’ ainfi entrer dans une chambre 

ne peut eau fe r  aucune incommo
dité; qu’ i l  eft même très-pro
pre pour la Jante.

P E i i t - e t r e  que quelqu’un ap
préhendera que l’air chaud ne foit 

pas fi propre pour entretenir la fanté, 
quoique cela puiffe être vrai de l’air 
qui eft très-chaud , &  toujours ren
fermé , &  qui ne tire fa plus grande 
chaleur que des corps étrangers qui 
s’y mêlent, comme des parties du 
bois ou du charbon qui brûlent, qui 
nous étant contraires , rendent cet 
air nuifïblc , comme on l’éprouve 
dans les endroits où il y a des poêles, 
6c même dans ceux où il y  a des che
minées où l’on fait trop grand feu j 
il n’en n’eft pas de même de l’air tem- 

D  y peré
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peré qui change continuellement, tel 
que celui que nous tirons de dehors 
par cette machine ; c’cftm êm ele feul 
qui foit propre en hyvcr, ou du moins 
le plus propre pour entretenir la fan- 1 
té j l’experience nous le fera allez 
connoître poqr peu que nous y  vou
lions faire attention , &  le raifonne» 
ment nous le démontre: car outre 
que cette maniéré de l ’échauffer, &  
de le temperer, en le faifant pafTer 
par les cavités de ces cheminées, le 
purifie, &  le rend plus fain ; il elf cer
tain que l’air froid nous ôte de cette 
chaleur, dont nous avons pourtant 
abfolument befoin pour v iv re , 6c 
que fes parties, ou du moins les par
ties aqueufes dont il eft m êlé, étant 
pour lors plufieurs jointes enfemblc 
6c peu flexibles, fi nous avons afl'ez 
de chaleur pour leur en donner beau
coup, elles peuvent par leur mouve
ment déranger &  rompre les fibres de 
notre corps, ôc fur tout des poumons; 
où l’air entre, continuellement , 6c 
nous caufer ainfi plufieurs maladies. 
Nous voyons fouvent dans les fleurs 
le trille effet de l’agitation de ces par

ties

tics q u e  le froid a unies &  rendues u LT|MHEa t  
inflexibles, lorfqu’après une peü:8ivERsiTY muséum 
CTclée, le Soleil donne défilas, &  les 
agite violemment avant qu’ellesfoient 
pour ainfi dire fondues: ce qui le 
pafie dans nous-mêmes, lorfqu’ayant 
bien froid , nous nous approchons 
trop près du feu , en eft encore une 
preuve plus lênfible ; car la gran
de chaleur donnant trop de mouve
ment aux petites parties qui fe font 
oclées, elles heurtent rudement les 
fibres de nos chairs, 6c les dérangent,
6c caufcnt par ce dérangement les 
douleurs cuiiantes que nous fentons ;  
ce qui n’arriverait point, fi nous é- 
chauffions peu à peu les endroits que 
nous avons fi froids -, car les petites 
parties gelées venant à fe fondre peu 
à peu, 6c de raides devenant flexibles 
êcicmblables à celles d’un air tempe- 
ré, lorlqu’elles acquièrent ce grand 
mouvement, elles obéiflènt pour lors 
à la rencontre de nos fibres les plus 
délicates, 6c ainfi ne les dérangent, 
ne les rompent point, 6c ne nous 
caufent aucune douleur, comme elles 
ne nous en auraient non plus caufé,

‘Des Cheminées. Livre I. 5-fc
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fi elles avoient toujours été en cet 
état de fouplefl'c , 6c que le froid 
n’eût point agi deiTus ; je  croi que 
ces raifons 6c ces expériences fuifi- 
fent pour nous faire connoître que 
l ’air étant toujours mêlé d’humidité 
6c de vapeurs que le froid a bien tôt 
gelées, nous ne faurions trop éviter 
l ’air froid, ni trop relier dans un air 
doux ôc tempéré, feul propre pour la 
confervation de notre fanté, loin d’y 
être contraire.

1

C H A P I T R E  V I.

Qu'en Je  tenant toujours bien 
chaud dans fa  chambre, comme 
on le peut j  par le moyen d'n- 
ne femblable cheminée, éon 
eft moins fu jet à s'enrhumer 
quand on fort.

QU F. l  q_u e  s perlonncs qui ont 
éprouvé l’air doux 6c tempéré 

que l ’on relient toujours dans mon 
cabinet, quelque froid qu’il faflc,fi- 
tôt qu’il y a du feu, ont appréhendé, 
m’ont-ils d it, qu’étant feuvent dansun

un endroit,où l’on ne relient jama ULt im h e a t  

de froid, ils ne s’enrhumafîent en ut. e r s it y  m u s é u m  

quittant -, mais la crainte d’un rhume? 
incertain, palîàgcr,6c même imagi
naire, comme nous le ferons vo ir, 
doit-elle nous faire fouffrir un froid 
très-réel pendant un fort long-tems,
&  les incommodités qui le fuivent ; de 
peur de fouffrir peut-être un petit mal 
pendant quelques jours ? en fouffri- 
rons-nous pendant fixm ois confecu- 
tifs un auffi grand qu’elt le froid?
L ’on ne craint point de s’enrhumer 
tous les matins en fortant d’un lit 
bien chaud pour'paflèr dans des lieux 
froids, 6c fe revêtir d ’habits qui ne 
le font pas moins, ou du moins cette 
crainte, dans ceux qui la pourraient 
avoir, ne les empêche pas de fe pro
curer 6c de fe conferver pendant la 
nuit une chaleur convenable , tant 
qu’ils font dans leur lit , pourquoi 
donc les empêchera-t-elle de faire la 
même chofe pendant le jour tant 
qu’ils font dans leur chambre ? fi en 
évitant le froid pendant tout le tems 
qu’ils y font enfermés , ils fe trou- 
voient quelquefois enrhumés, ce ne

fe-
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feroit point la chaleur de la chambra» 
qui en feroit caufe, ni qui y contri
buerait , elle nous empêche même fû- 
rcment de nous enrhumer , &  c’eft 
le plus fouvent le froid que l’on ref-; 
fent dans la chambre, qui enrhume.. 
Quand on fort également échauffé 
par tout, &  d’une chaleur très-dou
ce , telle qu’on la prend , 6c qu’on 
la conferve avec ces cheminées, 6c 
qui eft fi propre à entretenir la cir
culation réglée du fang Sc de toutes' 
les humeurs du corps, l ’on eft bien 
moins fujet à s’enrhumer, &  à erre 
fai fi de fro id , que lorfqu’on forti 
d’un endroit, où l’on ne fe chauffe 
que d’un feul côté , &  quelquefois 
en fe brûlant, comme il arrive avec 
les cheminées ordinaires. L a  chaleur 
qui ell: répandue par tout le corps, 
fe conferve bien plus long-tems que 
celle qui n’eft fenfible qu’en un en
droit jufqu’à incommoder > mais qui. 
n’eft pas par tout la même. Si le rai- 
fonnement ne fuffit pas pour nous en 
perfuader, en voici l'experiencc. 1  

Depuis huit ou neuf ans que je 
me fers de ces fortes de cheminées,

&
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&  de cette maniéré d'échauffer mon 
cabinet, où je fuis affez aftidu, %  
tout l’hyver, je n’ai pas encore été 
enrhumé une feule fois, 6c je l’étois 
auparavant tous les hyvers, 6c plu
tôt deux ou trois fois qu’une. Les 
Allemans, les Danois , tous les Peu
ples du Nord, tant d’autres chez qui 
il fait plus froid qu’en France , 6c 
qui ne fe fervent, pour s’en garantir, 
que de poêles, qui leur donnent tou
jours beaucoup de chaleur, tant qu’ils 
font enfermés dans les lieux où ils fc 
chauffent, ne fe plaignent point des 
rhumes,aufquels ils feraient plus fu- 
jets qu’on ne le pourrait être ici, 
puifqu’ils font dans des climats plus 
froids. Les incommodités même que 
caufent ces chaleurs étouffantes des 
poêles, ne les empêchent pas de s’en 
fervir, pour fe délivrer d’un mal auffi 
grand 6c auffi long qu’eft le froid 
d’un hyver entier. Bien loin de cela, 
j’ai vû ici des perfonnes de mérite, 
d’efprit 6c de confideration de ces cli
mats glacés , nous plaindre dans la 
maniéré dont nous nous chauffons en 
France avec nos cheminées} ils ne 

pou-
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pouvoient fouffiir que quand on J  
bien froid, l’on ne ië mit devant le 
feu que pour voir brûler du bois J 
quand on en eft éloigné, ou pour fc 
brûler, quand on en cil proche,& 
que l’on f ût obligé de fc mettre tout 
courbé la tête Sc les pieds dans une 
cheminée, de fe brûler les yeux, le 
vifage, les jambes pour s’empêcher 
d’y avoir froid, pendant que l’on <è 
gele en plufieurs endroits, &  ainfi 
que l’on ne fè chauffât que pour augl 
menter fes maux, Sc pour refîëntir' 
dans quelques parties la douleur d’u. 
ne trop grande chaleur, pendant que 
dans les autres l’on fouffroit celle 
d’un trop grand froid} Sc en cela ils 
ne difoient encore qu’une partie des 
incommodités qu’il y a dans la ma
niéré de fe chauffer en France avec 
les cheminées ordinaires, &  que l’on 
évite en fe fervant de ces nouvelles, 
qui ont toutes les commodités des 
pocles , fans avoir aucune de leurs 
incommodités j nous n’avons donc 
aucun fuiet de craindre de nous en 
fërvir,ni en nous en fervant de noir 
enrhumer, Sc en euffions-nous quel

qu’un,
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qu’un, ce ne devroit pas être une 
niifon pour nous faire fouffiir to u te s  in iu^ ™ h 

les incommodités du froid , Sc des 
cheminées ordinaires,Sc nous priver 
des avantages de celles-ci.

C H A P I T R E  V I I .

Que fu ir de dehors qui a paffé 
par les cavités de la cheminée, 
pour feu qu'il y  ait de tems 
ïque le feu y  Joit allumé , é- 
cbauffe la chambre, quoiqu’i l  
nous faroiffe encore froid en y  
entrant.

^ « i- iaii oien froid , &
L q u e  l’on commence à allumer du 
feu, l’air de dehors ne paflant que 
par des endroits très-froids, ne peut 
que refroidir la chambre en y en
trant * ainfi l’on pourrait fermer 
quelques momens l’ouverture R par 
où il entre, jufqu’à ce que le feu fût 
allumé, Sc les cavités un peu échauf- 
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fées > mais l’on s’expoferoit quelqi 
fois à fouffrir de la fumée pendant 
tout le tems que l’entrée de l’air fc, 
roit fermée -, ainfi dans ce cas il vaut 
mieux la laiflër ouverte, mais faixj 
en forte que le feu s’allume vite, $  
frappe d’abord fur la plaque du fond, 
qui fera dans un inftant échauffée j 
pour lors l’air qui pafléra par les ca» 
vités, quoiqu’il femble froid en en. 
trant dans la chambre , non feule, 
ment ne la refroidira pas, mais mê* 
me l’échauffera } comme ce même 
air, lorfqu’il ne paraîtra que tiède 
6c temperé , l’échauffera cependant 
davantage, que l’air que l’on fait cirJ 
culer de la chambre , quoiqu’il pJ 
roifîè fort chaud -, plufieurs cxperienJ 
ces m’ont convaincu de l’un 6c dJ 
l’autre de ces deux paradoxes * ec| 
voici quelques-unes.

6 6  La Méchant que du feu.

P R E M I E R E  E X P E R I E N C E .

L e  feu étant allumé dans ma chft 
m inée, j ’ai remarqué que m onThaJ 
mometre ne montoit pas moins, ion 

fy. 6.17. que l’entrée de communication îf 
pour l’air extérieur fût ferm ée, for 

qu’a
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qu’elle fût ouverte, &  que l’air en y u l t i m h e a t :: 

paffint pour entrer dans ma chambreUNIVERSITY MUSEUM 
me parût froid -, ce qui eft une preu
ve fenfible que l ’air de la chambre 
neferefroidilfoit pas par cet air nou
veau, qui venoit de dehors, quoi
qu’il parût froid.

R e m a r q u e .

Pour com prendre la raifon de cette 
expérience 6c des fuivantes, il faut 
remarquer qu’outre la caufe gene
rale du froid , qui eft le repos des 
parties ; le froid de Pair vient encore 
quelquefois de la qualité de fes par
ties, quelquefois de leur détermina
tion , &  quelquefois de toutes ces 
deux caufês enfemble.

1*. Il vient de la qualité de fes 
parties, lorfqu’elles font roides, ge
lées , 6c prefque fans mouvement, ou 
du moins mêlées de parties aqueufès 
qui ont ces qualités , comme elles 
font en hy ver quand ilgele bien fo rt, 
6c qu’il fait peu de vent -, ce froid de 
l’air agit fortement fur tout ce qu’il 
touche, 6c plus à proportion fur les 
corps infenubles ;  car nous voyons 

E  a que
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que les rivières, les arbres, les plan, 
tes gelent plutôt &  plus fort dans 
cette feule difpoficion de l’air , quc 
lorfqu’il fait beaucoup de vent , gj 
cela d’autant plus qu’ il eft plus mêle 
de parties aqueufes gelées -, &  dans 
ce cas il eft auflî très-cuifant pour les 
corps anim és, pareeque les parties 
d’eau gelées étant comme autant de 
petites aiguilles, non feulement elles 
touchent &  frappent la peau, mais 
elles la pénétrent en partie, 8c tou. 
chcnt ainfi des parties plus fenfible 
que ne le font celles du dertus de h. 
peau extérieure.

C e font ces petites parties d’eat 
gelées, mêlées avec l’a ir, qui ren
dent le froid fi fenfible le matin quant 
le Soleil fe lève, 8t qu’il a gelé la nuit, 
fur tout lorfqu’il y  a quelques fri- 
mats fur la terre ; car le Soleil élevant 
ces petites parties gelées &  roides, 
avant qu’il les ait fondues &  rendue 
flexibles , elles s’appliquent à  toit 
les corps qu’elles touchent, s’enfon 
cent même dedans en partie,  Scie 
refroidiflent plus que n’a fait le froi 
de la nuit.

2°. L e  froid de l’air vient de la dé 
ternnnation de les parties, lorlqu ellcn iv e r s it y  m u s é u m  

font violemment pouflees d’un même 
côtc.-c’eft en leur donnant cette dé
termination que nous rendons fenfi- 
blement froid ou frais de l’air qui 
nous paroifloit chaud, comme quand 
nous l’agitons avec un éventail, quand 
après l’avoir fait entrer par la foupape 
d’un foufflet , nous le faifons fortir 
par le bout, quand nous failons for- 
tir l’air de nos poumons par notre 
bouche, en le pourtant violemment, 
ou en foufflant bien fort ; car dans 
tous ces cas, nous expérimentons que 
de l’air qui étoit chaud, nous paroît 
froid ou frais , mais cette forte de 
froid qui ne l’eft qu’à notre égard, 
ne fe communique prefque point aux 
chofes infenfibles quand elles font 
folides, ni même aux liquides quand 
elles font enfermées dans des vafèsj 
c’ell pour cela que l’air qui nous pa
roît fro id ,ne fait point delcendre la 
liqueur du Thermomètre dans l’expe- 
rience précédente ; en voici une autre 
que j’ai faite, &  réitérée piufieurs fois.

J ’ai foufflé pendant un aflez long- 
E  3 tems
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tems les boules de deux différai* 
Thermomètres, avec un foufflet, do^s 
l ’air en fortant me paroifloit froid, 
cependant la liqueur de ces Thermo, 
métrés loin de defcendre,a toujours 
m onté, mais plus fenfiblement dans 
le tems fro id , &  quand la liqueur $ 
été fort balle 8c peu raréfiée avant 
que de fouffler, que dans le tetnj 
ch aud,&  quand la liqueur a été plus 
haute &  plus raréfiée, quoique ce fût 
toujours dans l’endroit où étoit de» 
puis a (fez long-tems le Thermo més 
tre , que fc prit l’air qui entroit py 
la foupape dans le foufflet.

J ’ai auffi foufflé avec ma bouche 
dans un allez long tuyau de verrei 
&  l’a ir, quoique fortant de mes poir- 
mons, me paroifloit froid en me dotii 
nant fur la main -, mais il fàifoit morr- 
ter la liqueur du Thermomètre , $: 
plus v ite , 8c plus haut que celui qitf 
fortoit du foufflet, parce que l’air qui 
fort des poumons elt mêlé d’une très; 
grande quantité de vapeurs j j ’ai mit 
ènfuite ce long tuyau au bout dù 
foufflet, 8c l’air qui en foitoit par d  
long canal en approchant lés ailes,

me
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m  paroifloit plus froid que lorfqu’ , 
n’avoit que fa longueur ordinaire^NIVERS|TY 
cependant en foufflant fur le Ther- 
_imf*rre il ne fâifoit pas moins mon

<j)es Cheminées. Livre I. 71
MUSEUM

ter la liqueur.
Dans tous ces cas, loit que le bout 

du foufflet fût court' ou long , foit 
que lèvent fortît du foufflet,ou que 
je foufflafle dans le tuyau avec ma 
bouche, l’air qui fortoit par le bout 
fàifoit un vent qui me paroifloit 
froid, 8c qui cependant faifoit tou
jours monter la liqueur du Therm o
m ètre  , quoique plus ou moins} ainfi 
cet air devoit fortir du foufflet plus 
chaud qu’il n’y étoit entré par rap
port au Therm om ètre, puifqu’il en 
echauffoit la liqueur, 8c n’avoit.de 
froid que celui de la détermination 
de les parties , qui n’efl: froid que 
pour les corps fenfibles, quand cette 
détermination n’efl; pas violente.

Si nous tentons cet air froid lorf> 
que les parties qui étoient chaudes, 
prennent une détermination en ligne 
droite , cela vient fins doute de ce 
que ccs parties de l ’air en paflant fur 
nos fibres, non feulement ne s’yarrê- 

E  4 tent



tent pas, &  ainfî ne nous communi
quent point leur chaleur,ou leur mou- 
vement ; mais même de ce qu’en paf» 
fant v ite , elles emportent quelques- 
unes des parties les plus chaudes quc 
nous ayons, qui entourent les fibres 
de nos chairs , ou plûtôt arrêtent 
dans ce moment, &  fufpendent le 
mouvement en tous fens de ces petits 
corps, lequel nous fait fentir la cha
leur -, en effet aufll-tôt que ce vent, 
qui nous paroiffoit fro id , ceffe, nous 
n ’en avons pas moins chaud , par
ce que le mouvement des petites par
ties, qui étoit arrêté ou fufpendu, 
recommence -, &  ces parties, elles- 
mêm es, de l’air dont nous faifons du 
vent en leur donnant la même déter
mination ,  reprennent leur mouve
ment en tous fens, aufli-tôt qu’elles 
ne font plus violemment poufiêes 
dans cette même détermination > ainfî 
le vent qui fort du foufflet,  quand il 
en elt à quelque diftance, doit être 
prelque aulfi chaud qu’il étoit quand 
il y  cllentréparlafoupapei& cequi 
fait que cc vent échauffe plûtôt que 
de refroidir la liqueur du Thermo- 

' mç»
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métré, c ’eft apparemment parce que ]fLTIMHEAT- 
ne touchant point cette liqueur g n iv e r s it y  m u s é u m  

caufe du verre qui la renferme, il n’en 
arrête point le mouvement, comme 
il fait celui de nos fibres, au contraire 
s’il paffe quelques-unes de fes par
ticules , ou de la matière étherée 
qu’il renferme, au travers du verre, 
comme cela eft fans doute -, ce qui 
cn entre ayant plus de mouvement 
que n’en ont les parties de la liqueur, 
il la raréfié, &  l’échauffe loin de la 
refroidir , comme il feroit les corps 
fenfibles fur lefquels il donnerait im
médiatement -, nous ne fendrions pas 
aufîî cet air froid, fi nous avions la 
main appuyée derrière un verre con
tre lequel il foufflât, pourvû que nous 
n’euflîons pas la main trop chaude -, 
j ’en ai fait plus d’une fois l ’expcricn- 
ce, &  en cc cas peut-être même le 
fendrions-nous chaud, fi nous avions 
le toucher aflêz délicat, ou que nous 
n’euflîons qu’une chaleur à peu près 
égale à celle de l’air , au lieu que 
nous le fëntons froid quand il frappe 
directement fur notre main 5 comme 
nous éprouvons auflî que ce même 

E  y  air



r
74  La Mechanique dufeu. 
air peut par fa détermination ieiilc 
refroidir les liqueurs, fur lefquellej 
il donne directement -, c ’cfl ainii qUe 
nous refroidirions les bouillons , le 
café que nous voulons prendre en 
foufflant bien fort deffus. *

D e même quoique l’air froid de 
dehors en paflant par les cavités de 
la cheminée, s’y  échauffe, cependant 
il doit paraître froid , quand il y  J  
peu de tems que le feu eft allumé^ 
en entrant par l’ouverture R dans la 
cham bre, parce que n’ayant encore 
acquis que le mouvement, qui pour* 
roit nous caufer la l'enfation d’une 
chaleur modérée , fi ce mouvement 
ctoit fèul, il r ît  facilement l’urmon- 
té par celui qu’il acquiert vers le mêî 
me côté , étant renferm é, reflerré, 
&  violemment pouffé,  &  qui donne

à

*  U  y  a plusieurs années que j ’a i fa it  cef.1 
te expérience, je  l'ava is déjà écrite ic i quani\ 

j a i  v u  dans P U ifloire Zéf dans les Mimai, 
res de l’Academ ie des Sciences de 1 7 1 0  .qm 
plujieurs perfinnes l'avoient au jfi fa it e , çS 
les raifons qu’ ils  en donnaient ;  a in ji ceux 
qui voudront vo ir ce que P on en d it dati 
ces M ém oires, pourront les confulter. _ ■

à  toutes fes parties une même de ter- u l t im h e a t  
mination en ligne droite , qu’ellesJNivERsiTY m u s é u m  

perdent aufîî'tôt qu’elles font à quel
que diltance de leur fortic R ,  &  qu’el
les ne font plus ni contraintes, ni 
pouffées ;  c’eft pourquoi ce nouvel 
air ne doit point refroidir celui de 
la chambré où il entre, ni ceux qui 
y font', pourvu qu’ils ne foient pas 
proche, ni vis-à-vis de l’endroit par 
où cet air entre, dans le tems que fes 
parties ne pouvant s’étendre de tous 
côtés,confcrvent leur détermination 
en ligné droire 5 &  parce que Cet air 
en entrant dans la chambre en doit 
faire fortir autant de celui qui y  rît ; 
fi après être entré, &  avoir perdu là 
détermination en ligne droite, il eft 
moins froid, ou plus chaud que ce
lui qui fort, il doit échauffer la cham
bre, &  faire monter le Thermomè
tre , comme il arrive dans cette expé
rience.

3° Enfin le froid de l’air vient de 
la qualité &  de la détermination dè 
fes parties, lorfque ces parties étant 
gelcès, ou mêlées de parties aqueu- 
fes gelées,&  n’ayant prefque plus de 

mou-
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mouvement chacune en particulier, 
elles font toutes poulfées par un mê. 
me mouvement en ligne droite, com
me il arrive en hyver pendant 1  ̂
grands vents, fur tout quand ils vicn- 
nent du Nord -, 6c ce froid de l’air 
elt toujours plus fenfible, &  agit tou. 
jours plus fortement fur tous les 
corps, que lorfqu’il ne vient que de 
la feule détermination de fes parties, 
&  cftauffi celui qui fait le plusd’im- 
preffion fur les corps animés 6c fen- 
fiblcs, 6c d’autant plus qu’ils font pi® 
délicats -, parce que ce grand mouve. 
ment fait penctrer les parties roides 
&  gelées dans la fuperficie de la peau 
8c des chairs : mais il agit moins fur 
les corps infcnfibles que quand il ne 
vient que de la qualité de fes par
ties , 6c qu’il n’a point ce mouve
ment violent,6c cette forte détermi- 
nation en ligne droite: i°. Parce que 
ces parties ont toujours quelque mou. 
vcment que n’ont pas celles qui font 
privées de cette forte de détermina, 
tion : i°  Parce que ces memes parties 
palfent pardeflus les corps durs qu’el- 
les frappent, qu'elles touchent, oti

O*Des Cheminées. Livre I. 77 
fe réflechifl'ent, 8c s’y arrêtent moins, 
que quand elles font pielque làn̂ jN|VERSITY M(JSEUM 
mouvement, 6c fans détermination j 
ainfi cette détermination des parties 
de l’air en ligne droite diminue quel-

• r  _r. . 1 ---- ------ -quefois fa chaleur par rapport aux 
corps animés 6c fcnfibles ; 8c au con-toi y"1  ------- ~ 7 ", ~ ? ~w “ “  w u
traire elle en diminue quelquefois le 
froid, 6cfait quece-qui lui en relie, 
agit moins violemment fur les corps 
infcnfibles. En effet nous expérimen
tons louvent en hyver que du même 
vent de Nord il gele bien moins fort 
quand il ell violent , que quand il 
fouffle avec moins de force,ou qu’il 
a ceffé ; 6c au contraire les vents de 
Midi dans les grandes chaleurs de 
l’été ne laiflènt pas de nous paraître 
frais, quand ils font grands, quoi
que les Thermomètres ne montent 
pas moins, que quand ils font pref- 
que cefles, 6c qu’ils nous paroiflènt 
beaucoup plus chauds} cet article 
aura fon application dans l’cxperien- 
ce 3e 6c 4e.

II. E x p é r i e n c e .
J ’ai auffi éprouvé que l’air de de

hors,
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yig,6. i 7. hors, qui entroit par l'ouverture Ki 

après avoir pafle par les cavités, me 
paroifiant médiocrement chaud, 
fort tem peré, échauffoit beaucoup 
plus ma chambre, &  faifoit plus mon. 
ter mon Therm om ètre, que ne fai. 
foit l’air de la chambre,en circulant 
par les mêmes endroits, quoiqu’il me 
femblât très-chaud en fortant.

L ’on a une des raifons de cette ex. 
perience dans le fécond article de h 
remarque precedente -, car l’air de 
dehors après s’être échauffé dans la 
cavités de la cheminée,entrant avec 
violence dans la chambre , n’e ft , ou 
ne nous paraît froid que par la dé. 
termination de les parties en ligne 
droite, 6c ainfi ne l’eft que par rap. 
port à ceux qui font proche de l’en, 
droit par où il fort -, mais fi-tôt qu’il 
en eft éloigné, il perd ce froid ma. 
mentanée &  relatif, 6c eft ou auffi 
chaud, ou plus chaud que celui de 
la chambre,après avoir circulé dam 
les mêmes cavités , 6c être pafle 1 
quelque drftance de l ’ouverture par 
où il fort. |

L a  fécondé raifon de cette expe- 
' rien«

‘D esC hem inées. L ivre I .  7 0
rience,. c’eft que l’air de dehors en ' J L™ HEj  
tre en plus grande quantité , qu§N|VERSITY MUSEUM 
quand on le prend dans la chambre, 
parce qu’il va beaucoup plus vite.

La troifiéme raifon, c’eft que l’air 
que l’on prend de la chambre , 6c 
que l’on fait échauffer en le faiiant 
circuler par les cavités, n’échauffe 
lui-même . après en être forti, tout 
l’air avec lequel il fe mêle, qu’en lui 
communiquant la chaleur qu'il a ac- 
quife , qui quelque grande qu’elle 
lbit, eft cependant peu de chofe, 
comparée au froid qui eft dans tout 
l’air répandu dans la chambre : mais 
l’air que l’on tire de dehors en en
trant, en chaflè autant de froid dont 
il prend la place, comme nous avons 
fait voir au chapitre troifiéme-} &  
ainfi échauffe la chambre, en en chaf- 
fant l’air froid, 6c en y en faifant fuc- 
ceder de chaud, 6c l’échauffe par con- 
fequent davantage, 6c plus vite, lors 
même qu’il n’y entre que temperé, 
que ne fait l’air de la chambre quand 
il y entre chaud.

La quatrième raifon, c’eft que l’air 
qui entre de dehors , tient toujours
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la chambre auffi pleine qu’elle peut 
être , &  empêche par ce moyen qu’il 
n’entre d’ailleurs tant d’air froid par 
toutes les petites iffucs qu’il peut trou.

Enfin la cinquième raifon, efl que 
quand l’air entre de dehors, celui de 
la chambre elt toujours plus prefiè, 
ainfi il y en a davantage qui touche, 
&  qui entoure le même corps -, il peut 
donc l’échauffer davantage &  plus 
vite avec la même chaleur, que ne 
feroit le feul air de la chambre s’il 
n’y en entroit point de nouveau ; il 
peut auffi par cette plus grande pref. 
lion faire entrer dans les corps qu’il 
environne de fes parties les plus fub- 
tiles, même au travers du verre du 
Thermomètre, &  y faire plus mon
ter la liqueur, &  l ’échauffer davan- 
tage qu il ne feroit s’il preflbit moins, 
quoique dans ces deux cas il eût la 
même chaleur.

III. E X P E R I E N C E .

J ’ai fouvent expofé la boule d; 
rlg. 6. mon Thermomètre à l’endroit R pai 

où fortoit l’air qui venoit de dehors 
âpre

DesCheminées. L iv r e I . B r

après avoir paffé par les cavités de L imheat 
nia cheminee, £x quelque iroid quec . .::rsitÿ m u s é u m  

pair m’ait paru, dès qu’il y  a eu du 
feu allumé, qui ne lui a pas permis 
de relier long-tems froid, comme il 
étoit dehors, jamais la liqueur n’a 
defcendu, &  elle a fouvent monté, 
quoique l'air qui entroit par ma fe
nêtre, &  qui ne meparoiffoitguéres 
plus froid, la fît considérablement &  
uès-fenfiblement defccndre , en l’y 
expofant, donc cet air qui vient de 
dehors, quelque froid qu’il paroiffe 
en entrant par R  dans la chambre, 
ne la doit point refroidir quand il y 
a du feu dans la cheminée.

L ’on adesraifonsfenfibles de cette 
expérience dans le ze &  3e articles de 
la remarque precedente -, car l’air 
qui a paffé par les cavités échauffées, 
n’a plus de froid que celui que lui 
donne la détermination de fes parties 
en ligne droite, qui ne doit ni faire 
’defeendre la liqueur du Thermomè
tre, ni refroidir l’air de la chambre, 
comme nous avons déjà fait voir 
dans le deuxième article de la re
marque j mais l’air froid qui entroit 

F  par
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Ear la fenêtre ,  croit plus froid pa, 

l qualité de fes parties (car il geloit 
pour lors) que par leur détermina, 
tion, &  ainfi il devoir agir fortement
fur le Therm om ètre, &le faire co* 
fiderablement defcendre , comme i| 
auroit aufli trcs-fènfiblemcnt refroj. 
di l’air de la chambre, fi on l’y avoit 
lai (Té entrer en cet éta t, félon qut 
nous avons expliqué ailleurs.

IV . E X P E R I E N C E .

J ’ai encore expofé la boule de nu* 
Thermomètre à l’air qui venoit |  
dehors, & qui entroit dans la chatn. 
bre par R, apres s’être aflez échauffi 
pour me paraître tiede &  tempéré; 
&  enfuite à l’air de la chambre q* 
fortoit par le même endroit R, êc qu 
me fembloit fort chaud, & cela plu 
fieurs fois alternativement à l’un & 
à l’autre de ces deux airs, êcceluiqu 
venoit de dehors., &  qui ne me fem 
bloit que tiede, faifoit toujours au 
tant monter la liqueur, que celui d 
la chambre, qui me paroifioit fin 
chaud ; ce qui eft encore une preui 
que l’air qui venoit de dehors, cc 

' troi

'Les Cheminées. L iv re  I. 8 ; 
twic « ff i  chaud que celui quicircu- J
loitdela chambre, ce qui !  n y  avoiiùN|vERsiTYmu:
que là détermination en ligne droite
qui le faifoit paraître moins chaud
proche de l’ouverture par où il for-
toit, &  ainfi qu’il devoit plus échauffer
la chambre que l ’autre qui fembloit
chaud , parcequ’il l’échauffoit non
feulement en lé mêlant avec l’air
qu’il y trouvoit, mais encore en le
chafiânt à mefure qu’il entrait.

Le fécond &  le troifiéme article de
la remarque, &  le premier, le deuxiè
me, &  le cinquième de la fécondé 
expérience, contiennent les raifons de 
celle-ci) car i° . l’air de dehors qui 
avoit palTé par les cavités de la che
minée , &  qui ne me paroifioit que 
tiede, avoit une détermination en 
ligne droite, qui me le devoit faire 
en effet paraître moins chaud qu’il 
ne l’étoit en lui-même, &  par rap
port au Thermomètre.

z\  Il frappoit plus fort proche le 
Thermomètre, que celui qui venoit 
de la chambre; ainfi il y avoit eii 
même tems plus de fes parties qui 
entouraient, &  qui échauffoicnt la 

F  i  boule
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boule, & la liqueur du Thermomè
tre ; il pouvoit même en la prefïànt 
davantage que celui de la chambre, 
y Faire entrer , ou y faire plus en
trer à travers les porcs du verre , de 
fes parties les plus fubtiles, qui aug. 
mentoient la raréfaction de la Ü- 
queur plus fenfiblement que ne Fai- 
foit l’air de la chambre.

L ’on peut conclure des remarques 
&  des expériences précédentes : 

r  . Qu’il n’elt point neceffaire que 
l’air que l’on tire de dehors, pour le 
faire paffer dans les cavités de la che
minée , entre bien chaud dans h 
chambre pour l’échauffer allez ; mais 
qu'il fuffit qu’il y entre temperé. J  

20. Que nous ne devons pas juger 
du froid & du chaud par rapport à 
nous, 8c pour nous, par les effets que 
l’un 8e l’autre font fur les corps in- 
fenfibles,puilquecequirend le froid 
de l’air p’us fenfible par rapport à 
nous, comme la détermination vio
lente de lès parties en ligne droite, 
fait au contraire qu’il agit moins fur 
les corps infenfibles.

3°. Que ceux-là fe trompent fort, 
qui

D es Cheminées. L iv re  I. 8 ;
qui pour reffentir toujours u n m êm e^^™ 1
degré de chaleur, entretiennent dans....
]eur chambre une chaleur qui fa (Te 
monter la liqueur de leur Thermo
mètre à une même hauteur-, car fî 
ce degré de chaleur étoit véritable
ment toujours le même, 8c que leur 
Thermomètre ne fût point aufîi équi
voque que nous avons marqué ail
leurs qu’il Tell, ils en devraient pres
que toujours fentir un different, fé
lon qu’ils auraient eux-mêmes plus 
ou moins chaud.

11 y a peu de perfonnes qui n’ayent 
expérimenté que l’air des caves pa
raît froid en été , êc chaud en hvver, 
cependant Ton a fouvent remarqué 
que le Thermomètre elt à la même 
hauteur en hyver 8c en été dans les 
caves ; je Tai ainfî reconnu dans quel
ques années : mais dans les hyvers 
qu’il a fait bien froid , j’ai trouvé que 
la liqueur du Thermomètre étoit plus 
baffe dans la cave, qu’en été; 8c en 
1709 elleyétoità 18 degrés, qui elt 
deux degrés au dcffous de celui qui 
marquoit ordinairement la gelée, 8c 
jlygeloit en effet, quoique l’air n'y

F 3 pa-


